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1.
Pour la première fois depuis qu’elle avait commencé à travailler pour Ryan Sheppard, dix-huit mois auparavant, Jamie était en retard.
Frissonnant dans son élégant tailleur gris et ses escarpins, parfaits pour le bureau mais inefficaces contre le vent glacé qui balayait le quai en ce matin d’hiver londonien, elle ne cessait de regarder sa montre.
Une fois dans le métro, elle songea au coup de fil de sa sœur, qui l’avait obligée à quitter son domicile une heure plus tard que d’ordinaire. A ce souvenir, sa tension grimpa insidieusement et, au moment où elle arriva enfin devant l’impressionnante façade de verre de l’immeuble qui abritait RS Entreprises, société spécialisée dans les logiciels informatiques, sa tête lui faisait mal.
Dans l’ascenseur menant à l’étage de la direction, elle s’efforça de chasser ces pensées et se demanda avec anxiété si Ryan Sheppard serait dans son bureau.
Lorsqu’elle poussa la porte, elle le vit assis dans son fauteuil, les bras croisés derrière la nuque, les pieds posés sur sa table de travail.
Jamie avait encore du mal à croire que son patron, incroyablement sexy et si peu conventionnel, puisse être un homme d’affaires aussi puissant et sûr de lui qu’il ne se souciait ni de contraintes vestimentaires ni du qu’en-dira-t-on. Il ne portait le costume que lors de réunions importantes, mais Jamie avait vite compris que sa personnalité suffisait à imposer le respect.
Elle attendit plantée face à lui, tandis qu’il regardait ostensiblement sa montre en fronçant les sourcils.
— Vous êtes en retard, lança-t-il finalement, dardant son regard noir et pénétrant sur elle. Cela ne vous arrive jamais.
— Je suis désolée, monsieur. On ne peut pas se fier aux transports publics.
— « Ryan » ! Vous savez que je déteste que vous me donniez du « monsieur ». Je suis surpris, tout le monde est arrivé à l’heure.
— Je vais me mettre sans attendre au travail et je rattraperai le temps perdu pendant l’heure du déjeuner.
— Puisque les transports publics ne sont pas responsables, qu’est-ce qui vous a donc retenue ?
Ryan dévisagea son efficace secrétaire, dont il essayait depuis un an et demi de découvrir quelle personne dissimulait la façade impénétrable. Vingt-huit ans, un carré court et un regard brun impassible, voilà tout ce qu’il savait d’elle. Jamie Powell restait une énigme. Il se redressa sur son siège.
— Le week-end a été difficile ? Vous avez trop fait la fête et vous étiez malade ?
— Rien de tout cela.
— Il n’y a pourtant aucun mal à se permettre un petit écart de temps en temps, vous savez.
— Je n’ai pas pour habitude de boire.
Jamie décida de mettre un terme à cette conversation. Il était hors de question qu’elle laisse filtrer des informations sur sa vie privée ou entretienne une relation amicale avec son employeur. Cela menait immanquablement à des situations inconfortables. Elle était déjà passée par là et n’avait aucune intention de renouveler l’expérience.
— J’admire votre sérieux, s’exclama Ryan avec une ironie qui l’irrita. Vous avez peut-être oublié de mettre l’alarme de votre réveil, alors ?
Il accompagna sa question de son habituel sourire dévastateur qui, si l’on n’était pas sur ses gardes, déclenchait des frissons — elle était bien placée pour le savoir !
— Ou bien, poursuivit-il, vous n’étiez pas seule et l’idée de vous lever par ce froid matin de décembre…
— Je préférerais ne pas discuter de ma vie privée avec vous, monsieur… pardon, Ryan.
— Je n’y vois aucun inconvénient tant que cela n’affecte pas votre travail, mais arriver au bureau à 10 heures du matin nécessite une explication. Me promettre de travailler pendant votre pause déjeuner n’est pas suffisant.
Il s’interrompit et joua avec son stylo en la toisant.
— En cas d’imprévu, reprit-il, je sais me montrer très compréhensif. Je ne vois aucun problème à vous donner du temps en cas d’imprévu. Vous souvenez-vous de l’incident du plombier ?
— Ce n’est arrivé qu’une fois.
— Et en décembre, ne vous ai-je pas accordé une demi-journée pour faire votre shopping de Noël ?
— Tout le personnel y a eu droit !
— C’est la preuve que je suis un homme bienveillant, non ? Je mérite donc une explication pour votre retard.
Jamie prit une profonde inspiration. Même si toute confidence d’ordre privé allait à l’encontre de sa nature, elle se prépara à fournir un minimum d’informations, faute de quoi son patron ne renoncerait pas. Il était ainsi, déterminé à l’extrême. Ce trait de caractère lui avait permis de reprendre la petite société d’informatique en faillite qui appartenait à son père pour la transformer en un conglomérat international. Il n’abandonnait jamais. Son allure sexy et décontractée dissimulait un redoutable sens des affaires.
Elle s’apprêtait à lui offrir une version épurée des faits lorsqu’une jeune femme blonde, aux yeux bleus et aux jambes interminables, fit soudain irruption dans le bureau. Visiblement furieuse, elle jeta d’un geste théâtral son manteau de cachemire rouge sur l’un des fauteuils.
Ryan Sheppard n’avait aucun scrupule à recevoir ses petites amies dans son bureau une fois son travail terminé. Jamie en avait déjà croisé plusieurs et les avait vues sourire et minauder, admiratives. Aucune ne revenait bien souvent : Ryan se lassait vite et mettait fin à ces relations avec beaucoup de tact et de cadeaux. Son charme était tel qu’il arrivait même à rester ami avec la plupart de ses ex.
Or, à sa grande stupéfaction, Jamie comprit qu’elle s’apprêtait à assister à une scène ! Elle ne put réprimer un petit rire étouffé à la vue de cette justice soudaine qui le frappait tel un boomerang, comme si la furie avait pour mission de venger toutes les délaissées passées par ce bureau. Elle se hâta de déguiser son rire en toux mais eut le temps de croiser le regard de Ryan avant qu’il ne détourne les yeux vers la beauté enragée qui lui faisait face.
— Leanne…, soupira-t-il.
— Il n’y a pas de « Leanne » qui tienne ! Je ne peux pas croire que tu aies rompu avec moi par téléphone !
— Je n’allais tout de même pas prendre l’avion pour Tokyo afin de t’en informer de vive voix !
Jamie se leva, préférant éviter d’être témoin de l’infortune de cette jeune femme, mais Ryan lui fit signe de se rasseoir.
— Tu aurais pu attendre mon retour !
Il laissa échapper un soupir en faisant le tour de son bureau, sur lequel il s’assit.
— Calme-toi, dit-il d’une voix qui, bien que parfaitement modulée, n’en était pas moins menaçante. Je t’avais prévenue que notre relation touchait à sa fin.
— Je ne l’avais pas compris ainsi, plaida la prénommée Leanne en rejetant ses cheveux en arrière.
— J’ai pourtant été très clair, mais tu ne m’as pas cru.
— Je croyais que c’était sérieux. J’avais des plans…
Jamie contemplait ses escarpins quand elle perçut que la blonde faisait un signe de tête dans sa direction.
— Que fait-elle ici ? Je préférerais discuter de cela avec toi en privé et pas devant ta petite secrétaire barbante, qui va s’empresser de tout répéter ensuite.
Elle tiqua. Avec son mètre soixante, elle pouvait difficilement être qualifiée de grande ; mais barbante, il ne fallait tout de même pas exagérer ! Elle garda cependant son calme. L’adjectif aurait été mortifiant venant de toute autre personne que Leanne, mais Jamie savait que les jolies femmes comme elle affichaient un profond mépris pour celles qui n’avaient pas leur beauté. Elle leva malgré tout les yeux et soutint le regard froid et dédaigneux de la blonde.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, rétorqua Ryan d’une voix dure, Jamie est ici parce que nous sommes dans mon bureau. Je pense t’avoir déjà dit que je ne tolérais pas d’être dérangé pendant mes heures de travail. Par personne.
— Oui, mais…
Il la fit taire d’un geste, se dirigea vers le fauteuil sur lequel elle avait posé son manteau et le lui tendit.
— Je suis désolé, mais je te demande de quitter mon bureau avec dignité. Une belle femme comme toi n’aura aucun mal à me remplacer.
Fascinée, Jamie observa comment la fierté, la colère et la tentation de supplier se succédaient sur le visage de Leanne, qui finit toutefois par accepter d’enfiler le manteau que lui tenait galamment Ryan avant de sortir la tête haute.
*  *  *
— On dirait que vous avez juste choisi ce jour-là pour arriver avec deux heures de retard ! lui lança Ryan dès la porte refermée.
— C’est une coïncidence. Je n’ai pas pour habitude de m’immiscer dans votre vie privée.
Elle l’avait pourtant fait, mais à sa requête, choisissant bijoux, fleurs et billets de théâtre pour ses petites amies de passage. Il lui avait même demandé un jour de l’accompagner afin de l’aider à choisir la couleur de la Porsche qu’il voulait offrir à l’élue du moment.
Ryan plissa les yeux et nota que le visage de sa secrétaire avait pris une légère teinte rosée.
— Vous sembliez prendre un certain plaisir à observer l’air dramatique de Leanne, et je pourrais même jurer vous avoir entendue rire.
Jamie fut tentée de lui dire, pour une fois, ce qu’elle pensait de la manière dont il menait sa vie sentimentale. Elle se retint, d’autant qu’un fou rire la menaçait.
— Je suis désolée, ma réaction était inappropriée, répondit-elle en se mordant l’intérieur de la joue.
Lorsqu’elle leva les yeux, Ryan était debout devant elle. Avant qu’elle ne puisse reculer sur sa chaise, il posa les mains sur ses épaules et se pencha, son visage si proche du sien qu’elle distingua nettement ses longs cils et l’éclat doré de ses pupilles.
La folle idée de pouvoir lui caresser la joue effleura Jamie, qui, le cœur battant, réussit néanmoins à soutenir son regard.
— J’aimerais savoir, lui dit-il doucement, ce que vous trouviez si amusant.
— Il m’arrive de rire dans les situations tendues. Je suis désolée.
— Nous avons déjà partagé des moments de tension, lors de signatures de contrats par exemple, mais vous n’avez jamais éclaté de rire.
— C’était différent.
— Expliquez-vous.
— Quelle importance ?…
— J’aimerais savoir ce qui se passe dans la tête de mon assistante.
Ryan le souhaitait d’autant plus qu’il savait qu’il se sentait vraiment à l’aise avec Jamie, qui semblait posséder la surprenante capacité d’anticiper ses réactions. Après le départ à la retraite de la fidèle assistante qui l’avait épaulé pendant des années, plusieurs secrétaires aussi belles qu’incompétentes, ayant une fâcheuse tendance à s’amouracher de lui, s’étaient succédé jusqu’à ce que Jamie Powell se présente. Le rire qu’elle avait étouffé plus tôt ayant déclenché sa curiosité, il éprouva l’envie soudaine de la voir abandonner son habituelle réserve.
Il se leva et se dirigea vers le canapé convertible sur lequel il dormait lorsqu’il travaillait très tard.
A contrecœur, Jamie fit pivoter sa chaise et se demanda combien de patrons milliardaires en jean et T-shirt s’allongeaient de façon nonchalante sur un canapé dans leur bureau, les mains croisées derrière la nuque, remettant leur travail à plus tard pour poser à leur assistante des questions qui ne les regardaient vraiment pas.
Une fois de plus, une légère appréhension la fit frissonner.
— Je ne suis pas payée pour raconter ce que je pense de votre vie privée, hasarda-t-elle d’un ton guindé en une dernière tentative pour changer de sujet.
— C’est moi qui décide. Je vous donne carte blanche pour dire ce qui vous traverse l’esprit.
Jamie se passa nerveusement la langue sur les lèvres. C’était la première fois que son boss ne faisait pas machine arrière en voyant que sa curiosité se heurtait à un mur.
— Eh bien, dit-elle d’une voix posée, l’entrée fracassante de votre petite amie m’a amusée et je suis surprise que cela ne soit jamais arrivé auparavant. Je tiens toutefois à préciser que c’est vous qui m’avez fait signe de rester quand j’ai voulu m’éclipser.
Ryan la fixait de son regard intense.
— Vous voyez, c’est libérateur de dire ce que l’on pense.
— Je sais surtout que vous prenez un malin plaisir à me mettre dans l’embarras.
— Pourquoi dites-vous cela ?
Jamie se sentit devenir écarlate.
— On dirait que vous n’avez aucune moralité avec le sexe féminin ! Cela fait plus d’un an que je travaille pour vous et j’ai vu défiler au moins une douzaine de jeunes femmes. Vous jouez avec les sentiments des gens, ce qui ne semble pas vous gêner le moins du monde !
— Voilà donc le côté tigresse qui se dissimule derrière votre calme apparent, murmura-t-il.
— Ne soyez pas ridicule : vous m’avez demandé mon opinion, je vous la donne, c’est tout.
— Vous pensez que j’utilise les femmes, que je les maltraite ?
— Je…
Elle allait lui dire qu’elle n’avait jusque-là jamais pensé quoi que ce soit sur sa façon de traiter les femmes, mais c’eût été mentir. A son grand désarroi, elle réalisa qu’elle avait souvent songé à Ryan Sheppard en dehors de ses heures de travail…
— Je suis certaine que vous les traitez très bien, mais elles veulent plus sans doute que des cadeaux hors de prix, de grands restaurants et du sexe.
— Qu’est-ce qui vous fait dire cela ? Avez-vous parlé avec certaines d’entre elles ou bien est-ce votre façon de voir les choses ?
— Je ne leur ai jamais adressé la parole et je ne… non, ce n’est pas mon opinion personnelle, répliqua Jamie en rougissant.
Ryan plissa légèrement les yeux. Pour la première fois, il remarquait la profondeur du regard de Jamie Powell et ses lèvres pulpeuses. Il lui vint à l’esprit qu’ils n’avaient pour ainsi dire jamais eu ce genre de longue conversation. Sa secrétaire semblait éviter ce que les autres femmes recherchaient.
— Je pense être attentionné avec les femmes avec qui je sors, et surtout honnête. Elles savent d’emblée que je ne cherche pas à construire une relation, ni à fonder une famille.
— Pourquoi ?
— Pardon ? lâcha-t-il, incrédule.
— Cela vous fait peur ?
Ryan encourageait toujours une approche franche, aussi bien dans son travail qu’à l’extérieur ; il se félicitait d’être capable d’encaisser ce que l’on pouvait lui dire, ou de l’ignorer, mais on ne lui avait encore jamais laissé entendre qu’il était… égoïste ? Etait-ce cela qu’elle sous-entendait ? Personne d’ailleurs n’avait osé lui poser une question aussi directe.
— Ce n’est pas forcément le rêve de tout le monde, poursuivit-elle.
A présent, il avait hâte de mettre fin à cette conversation.
— Je pense qu’il est temps que nous nous mettions au travail.
Jamie haussa imperceptiblement les épaules, retrouvant immédiatement son professionnalisme.
— Comme vous voudrez. Je n’ai pas trouvé le temps d’étudier les rapports concernant la société d’informatique dans laquelle vous pensez investir, mais je peux le faire pour cet après-midi.
*  *  *
Une fois close la pénible conversation autour de son rapport aux femmes — qu’il avait pourtant lui-même initiée —, Ryan éprouva une vague insatisfaction en voyant la journée démarrer comme toutes les autres. Dans son bureau vitré contigu au sien, Jamie étudia une pile de dossiers, filtra les appels de Ryan et fit obstacle aux créateurs de logiciels de jeux du troisième étage, qui ne cessaient de débouler et qu’elle éconduisait avec fermeté. Lorsqu’il lui disait parfois qu’elle lui faisait penser à une maîtresse d’école, elle rougissait et rétorquait en souriant qu’elle n’aurait pas à agir ainsi s’il se chargeait lui-même de la besogne.
A 15 heures, il attrapa son manteau au vol car il avait rendez-vous avec d’éventuels investisseurs ; il accepta de passer par-dessus son T-shirt une chemise que Jamie lui avait préparée. Tout était redevenu normal, et Ryan en ressentit un léger agacement. A 17 h 30, de retour après une réunion très positive, il trouva son assistante en train de rassembler ses affaires.
Sur le point d’éteindre son ordinateur, Jamie, qui ne s’était pas attendue à voir Ryan revenir si tôt, fut prise d’un désagréable sentiment de malaise.
— Vous partez ? demanda-t-il sèchement.
Il lança son manteau dans un fauteuil et commença à se débarrasser de la chemise qu’il avait accepté de porter. Jamie détourna les yeux pour ne pas voir son torse musclé moulé dans son T-shirt, se demandant pourquoi elle était soudain sensible à sa présence et à son physique — sans doute parce que l’arrivée inopinée de sa sœur la déstabilisait.
— Je… j’ai un imprévu, Ryan, je dois me dépêcher.
— Qu’est-ce qui vous arrive ? demanda-t-il en s’appuyant contre le chambranle de la porte.
— Rien d’important, marmonna-t-elle.
— De quoi s’agit-il, Jamie ?
— Oh ! laissez-moi tranquille ! s’exclama Jamie, ne pouvant retenir les larmes qui lui montaient aux yeux.
Elle reporta son attention sur son ordinateur dans l’espoir que Ryan renonce à la questionner. Au lieu de cela, il s’avança vers elle et, lui prenant le menton, la força à le regarder.
— Que diable se passe-t-il ?
— Rien. Je suis simplement… un peu fatiguée. Je dois couver quelque chose.
Elle secoua la tête afin de l’obliger à la lâcher. Hélas, elle percevait encore la trace brûlante de sa main sur sa peau lorsqu’elle se leva pour enfiler son manteau.
— Est-ce en rapport avec votre travail ?
— Je vous demande pardon ?
— S’est-il passé ici quelque chose dont vous n’osez pas me parler ? Certains de nos gars peuvent être un peu chahuteurs. Vous ont-ils importunée ?
Ryan pâlit soudain à l’idée que quelqu’un ait pu franchir les limites de la bienséance et agir de façon inappropriée avec elle.
Jamie le regarda d’un air ébahi et secoua la tête.
— Rassurez-vous, il ne s’agit pas de cela.
— En êtes-vous certaine ? Si c’est le cas, croyez-moi, je ferai en sorte que cela ne se reproduise jamais.
— Pensez-vous que je sois naïve au point d’être incapable de me défendre ?
— Je n’ai jamais dit ça.
— Non, mais vous l’avez laissé entendre.
— D’autres femmes, dit Ryan en sentant son grand corps se tendre, ont probablement juste un peu plus d’expérience que vous en ce qui concerne les hommes. Je me trompe peut-être, mais vous me semblez tellement innocente !
Jamie le dévisagea, se demandant comment ils en étaient arrivés à parler de sa vie sexuelle — ou du moins de son absence de vie sexuelle…
— Il est temps que je rentre chez moi, maintenant. Je serai à l’heure demain.
Elle se dirigeait vers la porte lorsque les doigts de Ryan se refermèrent autour de son poignet.
— Vous aviez l’air bouleversée. Vous ne pouvez pas m’en vouloir d’essayer de vous aider.
D’un mouvement sec il l’attira vers lui.
— Si, je le peux ! répliqua Jamie.
Elle avait les joues en feu et eut soudain l’impression que son corps s’embrasait.
— Je suis votre patron, j’ai une responsabilité envers vous.
Ryan baissa les yeux vers sa bouche pulpeuse, puis sur son chemisier immaculé, sous lequel sa poitrine se soulevait à un rythme frénétique.
— Je suis capable de prendre soin de moi, lança-t-elle. Je suis désolée de n’avoir pas réussi à évacuer mon stress avant d’arriver ici. Cela ne se reproduira plus.
— D’habitude, les femmes apprécient qu’un homme les protège, murmura Ryan.
Il relâcha son étreinte, mais Jamie se surprit à se perdre dans la profondeur de son regard.
— Je suis sans doute différente, souffla-t-elle. A présent, j’apprécierais que vous me laissiez partir.
Il s’écarta, sans toutefois la lâcher des yeux tandis qu’elle enfilait son manteau et enroulait son écharpe autour de son cou. En proie à une vive agitation, Jamie était incapable de croiser son regard. Elle ne comprenait pas pourquoi elle avait réagi de façon stupide et excessive alors que Ryan avait juste essayé de savoir ce qui lui était arrivé ; elle était surtout mortifiée de s’être laissé hypnotiser par son magnétisme torride. S’en était-il rendu compte ?
— J’ai laissé sur votre bureau les rapports que vous m’avez demandés, classés par ordre de priorité, ajouta-t-elle d’un ton sec. Votre réunion prévue demain matin à 10 heures a été annulée. Je l’ai reprogrammée et vous devriez voir apparaître la nouvelle date sur votre mobile. Aussi…
— Il ne vous reste donc qu’à prendre votre sac et partir soigner votre stress en privé, la coupa-t-il.
— Je n’y manquerai pas. Bonne soirée.
*  *  *
Pendant son trajet, Jamie repensa à la façon dont son employeur lui avait parlé. Que pensait-il d’elle ? La distance qu’elle avait toujours imposée entre eux était floue maintenant qu’il l’avait surprise dans un moment de vulnérabilité. A cause de Jessica !
Il faisait nuit noire et elle le froid mordant lui fouettait le visage tandis qu’elle se hâtait de rentrer chez elle. L’hiver londonien était exceptionnellement rigoureux cette année ; la météo annonçait un Noël blanc.
Jamie soupira en apercevant sa maison éclairée. Au moins, sa sœur était arrivée saine et sauve d’Edimbourg. Même si elle apportait avec elle une dose de stress supplémentaire…
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— Tu ne comprends pas ! lança Jessica, exaspérée.
Jamie se détourna du lave-vaisselle qu’elle était en train de remplir pour regarder sa sœur déambuler dans la cuisine, l’air boudeur et dédaigneux.
Celle-ci avait décrété d’emblée que la maison était trop sombre, trop exiguë, et que, même si leur mère ne leur avait pas laissé beaucoup d’argent, Jamie aurait pu trouver un logement plus confortable. Elle lui avait aussi reproché de ne pas avoir d’alcool chez elle et l’avait avertie qu’elle ne comptait pas passer ses soirées à boire de la tisane.
Bien qu’habituée à ces réflexions désagréables, Jamie avait oublié à quel point elles pouvaient être irritantes.
A la mort de leur père, elle avait douze ans, et Jessica à peine neuf. Leur mère les avait élevées seule. Bonne élève, Jamie passait son temps à étudier, dans l’espoir de rentrer à l’université, tandis que, depuis toute petite, Jessica ne pensait qu’à son apparence physique.
En fin de compte Jamie n’avait jamais pu réaliser son rêve : leur mère avait contracté une infection lors d’une opération de routine et en était morte. Jamie s’était alors retrouvée responsable d’une adolescente rebelle de seize ans, consciente de sa beauté et capable de tout pour attirer les regards. Pendant des années, qu’elle avait préféré oublier, Jessica lui avait mené la vie dure ; et voilà qu’elle avait décidé de resurgir sans crier gare dans son univers, toujours aussi belle… et exaspérante !
— Je comprends que tes responsabilités puissent te peser, Jessica, mais tu ne peux pas les fuir.
Elle referma le lave-vaisselle d’un geste sec et s’essuya les mains.
Elle avait préparé du poulet avec des champignons pour accompagner un plat de pâtes ; Jessica avait refusé de manger, sous prétexte qu’elle suivait un régime sans féculents.
— C’est facile pour toi ! répliqua sa sœur en ôtant sa barrette, libérant ses longs cheveux blonds soyeux. Tu n’as pas à supporter un mari qui travaille du matin au soir et s’attend à ce que je l’accueille quand il rentre avec un grand sourire, un délicieux repas chaud, prête à lui masser le dos !
— Tu pourrais trouver un emploi.
— J’ai essayé plusieurs fois, mais cela ne me convenait pas. De toute manière, je ne vois pas l’intérêt de travailler : Greg gagne assez d’argent.
Jamie se garda de répondre. Elle ne voulait plus penser à Greg, qui avait été son patron à une époque et dont elle s’était éprise. Ce secret lui avait procuré de doux moments de rêverie et avait rendu plus supportable le fardeau de devoir s’occuper de sa sœur. Elle avait pourtant été assez stupide pour croire qu’il partagerait un jour ses sentiments. Jusqu’à ce qu’il rencontre Jessica, dont il était tombé éperdument amoureux.
— As-tu pensé à faire du bénévolat ? suggéra-t-elle, à bout de patience.
— Et puis quoi encore ? Tu m’imagines vraiment servir à la soupe populaire d’Edimbourg, arranger les fleurs à la paroisse ou lever des fonds avec les femmes des notables du coin ?
Jessica s’était assise et avait posé ses longues jambes sur une chaise face à elle, afin d’inspecter ses ongles de pied peints en rose vif.
— J’en ai assez, reprit-elle, je m’ennuie. Je suis trop jeune pour m’enterrer dans la banlieue d’Edimbourg avec un homme qui ne se préoccupe que de ses animaux malades. Au fait, sais-tu qu’il a un fan club ? Il passe pour le vétérinaire le plus sexy de la ville. C’est pathétique !
Jamie se détourna et serra les dents. Elle n’avait pas revu Greg depuis des années mais se souvenait de lui, de son visage doux, de la façon dont ses yeux se plissaient lorsqu’il souriait, de ses cheveux blonds dans lesquels il passait sans cesse les doigts. L’idée que Jessica puisse s’ennuyer avec lui l’étonnait autant qu’elle l’angoissait. Greg l’avait libérée de la charge de sa sœur et elle était terrifiée à l’idée de voir cette dernière revenir s’installer avec elle.
— Il est fou de toi, Jess.
— Il n’est pas le seul !
A ces mots, Jamie se figea.
— Que veux-tu dire ? J’espère que tu n’as pas fait de bêtises.
— Oh ! ne sois pas si coincée ! lança Jessica.
Elle rejeta la tête en arrière en soupirant et regarda le plafond l’air absent.
— Je n’ai pas de liaison, si c’est ce que tu veux savoir.
Jamie pensa qu’il valait mieux changer de sujet. Elle allait proposer un dessert à sa sœur lorsque la sonnette de la porte d’entrée retentit.
— Encore un démarcheur, maugréa-t-elle, néanmoins soulagée par cette diversion inespérée. J’y vais. Pendant ce temps, Jess, appelle ton mari. Il doit être terriblement inquiet.
Elle alla ouvrir tandis que sa sœur répondait d’un ton hargneux qu’elle n’en avait aucunement l’intention.
En apercevant Ryan sur le perron, Jamie resta sans voix.
*  *  *
Son boss n’était jamais venu chez elle. Même lorsqu’il leur arrivait de se rendre ensemble à une réunion en dehors de Londres, il n’était jamais venu la chercher ou la ramener.
— Que… que faites-vous ici, réussit-elle enfin à bredouiller.
— J’étais inquiet de vous voir dans cet état. Je voulais m’assurer que vous étiez remise.
— C’est très aimable à vous. Je vais parfaitement bien.
En entendant sa sœur ronchonner dans la cuisine, Jamie fit un pas dehors et tira la porte derrière elle, prenant garde à ne pas la fermer complètement.
— Comment avez-vous eu mon adresse ?
Le visage de Ryan était dans l’ombre mais elle voyait l’éclat de ses yeux ; elle remarqua qu’il portait les mêmes vêtements qu’au bureau.
— Je l’ai trouvée dans votre dossier, ce n’était pas bien difficile.
— Il vaut mieux que vous partiez.
— Vous tremblez comme une feuille. Il fait froid dehors, laissez-moi entrer quelques minutes.
— Non !
En le voyant relever les sourcils, elle ajouta d’une voix hésitante :
— Il est tard.
— Il n’est que 20 h 30.
— Je suis occupée.
— Vous êtes à cran surtout. Pourquoi ? Dites-moi ce qui se passe. Vous êtes mon indispensable secrétaire, ajouta-t-il en souriant, je ne peux pas courir le risque de vous perdre. Que ferais-je sans vous ?
— Je ne vous ai pas dit que j’avais l’intention de partir… De toute façon, je serais obligée de vous donner un préavis de six mois.
— Si c’est ce que vous comptez faire, je ferai tout pour vous en dissuader.
Ryan s’assombrit. De façon étrange, il était affecté à l’idée que Jamie puisse lui présenter sa démission sans l’en avertir auparavant.
— Pourquoi ne m’invitez-vous pas à entrer afin d’en discuter ? Si vous avez un souci d’argent, dites-moi combien vous voulez, ce n’est pas un problème.
— C’est absurde !
— Je suis bien d’accord avec vous.
Il poussa la porte à l’instant même où Jessica appelait Jamie, lui demandant où elles pourraient aller manger une salade.
— J’ai faim, ajouta-t-elle, et je ne compte pas rester enfermée toute la soirée.
Une seconde plus tard, elle se matérialisait, grande, belle, blonde et dotée de tous les atouts que Ryan recherchait chez une femme. Jamie se retourna avec un soupir résigné devant cette apparition éclatante — et dangereusement lasse de son mari…
Si Jamie avait pu repousser son patron dans la rue, elle l’aurait fait, mais il était déjà entré dans le hall et ôtait son manteau sans quitter Jessica des yeux.
— C’est ma sœur, marmonna Jamie. Jessica, voici mon boss, Ryan Sheppard.
En voyant l’éclat des yeux de sa sœur, un frisson lui parcourut le dos. Celle-ci tendait déjà la main.
— Enchantée de vous rencontrer, Ryan, minauda-t-elle.
— Vous ne m’aviez pas dit que vous aviez une sœur, fit remarquer Ryan.
Se sentant soudain de trop dans sa propre maison, Jamie répondit d’un ton sec :
— Je n’en voyais pas l’intérêt. Jessica n’habite pas Londres.
— Pas pour l’instant, précisa celle-ci, mais j’y songe.
— Pardon ? s’exclama Jamie, horrifiée.
— Pourquoi pas ? Je m’ennuie en Ecosse. Londres est une ville tellement plus excitante qu’Edimbourg ! Tu ne m’avais pas dit que tu avais un patron si sexy, sœurette. Tu avais peur que je te le pique ?
Jamie, sur le point de se trouver mal, se retint au mur du couloir.
*  *  *
Ryan percevait une tension terrible entre les deux sœurs. Sa décision de venir chez sa secrétaire avait été spontanée et, même s’il avait eu un moment de doute en chemin, il était à présent ravi d’avoir fait le déplacement.
— Combien de temps comptez-vous rester à Londres ? demanda-t-il à Jessica.
Tout en posant cette question, il pensa aux barrières que Jamie avait érigées autour d’elle. Pourquoi se protégeait-elle ainsi ? Pourquoi cacher l’existence de sa sœur ?
— Elle est là pour un jour ou deux avant de rentrer chez elle retrouver son mari.
— Tu n’avais pas besoin de préciser !
— C’est la vérité, Jess. Greg est un homme bien. Il ne mérite pas ça.
« Et tu ne le mérites certainement pas », se retint-elle d’ajouter.
— J’ai des problèmes dans mon couple, expliqua Jessica à Ryan. Je suis venue ici pensant trouver un peu de soutien auprès de ma sœur, mais il semble que je me sois trompée.
— Tu es injuste ! Et je suis certaine que M. Sheppard n’a aucune envie d’entendre parler de nos problèmes.
— Cela ne me dérange pas du tout, intervint Ryan.
— Il vaut mieux que vous partiez, lança Jamie en se tournant vers lui. Et toi, Jessica, tu dois passer un coup de fil.
— Je ne suis plus une enfant !
— Tu te conduis comme tel.
Jamie se mordit aussitôt la lèvre. Elle n’était jamais allée aussi loin avec sa sœur. En tant qu’aînée elle en avait toujours pris soin, s’assurant qu’elle ait tout ce dont elle avait besoin.
Dans le silence tendu qui suivit son accusation, Jessica hésita, déconcertée ; puis sa bouche se pinça et elle regarda sa sœur d’un air boudeur.
— Tu ne peux pas m’obliger à retourner en Ecosse, marmonna-t-elle.
— Nous en reparlerons demain matin, dit Jamie d’un ton las.
— N’en voulez pas à votre sœur, Jessica, fit Ryan. Elle est stressée, parce qu’elle est arrivée en retard ce matin.
Jamie faillit répondre mais se ravisa. Jess s’était rapprochée de Ryan, et son attitude ne laissait aucun doute sur l’intérêt qu’elle lui portait. Elle gloussa et la regarda d’un air narquois.
— Si tu m’avais dit que tu étais pressée, j’aurais interrompu notre conversation téléphonique. Je sais à quel point tu détestes être en retard. Ne t’inquiète pas, je promets de me tenir à carreau afin que tu redeviennes la parfaite petite secrétaire toujours ponctuelle…
Elle dévisagea Ryan avec un air de sainte-nitouche.
— Si j’avais un patron tel que vous, je serais au bureau à 6 heures du matin et n’en partirais pas avant minuit. Ou n’en partirais pas du tout…
Jamie fit demi-tour et s’éloigna d’un air digne vers la cuisine. Elle savait comment ces conversations avec sa sœur tournaient. A la moindre critique, cette dernière devenait agressive. Elle avait vite compris que la façon la plus rapide de désamorcer ce genre de situation était de partir et de traiter sa sœur comme une enfant capricieuse.
Elle s’attendait à ce que Jessica s’attarde avec Ryan dans l’espoir de le charmer, mais elle venait juste de s’asseoir lorsque celui-ci apparut dans l’encadrement de la porte.
Un silence inconfortable s’installa entre eux, qu’elle rompit en lui offrant une tasse de café. Elle aurait préféré qu’il parte, mais autant profiter de sa présence pour mettre au point certaines choses.
— Où est Jessica ? demanda-t-elle en se levant pour attraper la bouilloire électrique.
— Je lui ai demandé de nous laisser.
— Et elle vous a obéi ? s’étonna-t-elle.
— J’ai ce don avec les femmes.
Jamie fit une grimace moqueuse, sans se soucier de paraître aimable. Ryan avait envahi son territoire et elle n’avait pas envie de faire d’efforts.
— Vous savez à présent pourquoi je suis arrivée en retard ce matin. Jessica m’a retenue près d’une heure au téléphone. Elle était dans tous ses états et avait décidé de venir chez moi pour régler ses problèmes.
— Ce n’est pas bien grave.
Ryan prit la tasse qu’elle lui tendait et s’assit.
— Ce genre de crises se produit dans toutes les familles, ajouta-t-il d’une voix posée. Pourquoi ne m’avez-vous pas tout simplement dit la vérité ce matin ?
Il observa Jamie se préparer un café et revenir vers la table, sa tasse à la main. Il avait l’impression déplaisante d’être transparent. Habitué à être effrontément dévisagé par les femmes, conscient de l’effet qu’il leur faisait, être ignoré était une expérience nouvelle.
Il eut tout loisir de détailler sa tenue décontractée, la façon dont son jean soulignait ses courbes, dont son T-shirt moulait sa poitrine ferme. Ses cheveux lâches étaient légèrement ébouriffés, comme si elle avait longuement passé les doigts dedans.
— J’estime que ma vie privée ne vous regarde pas, lui répliqua-t-elle enfin en s’asseyant.
— Mais bon Dieu, je ne savais même pas que vous aviez une sœur ! Ce n’est pourtant pas un secret d’Etat !
Jamie rougit et resserra les mains autour de sa tasse, avant de boire une gorgée de café.
— Je… je ne suis pas d’un naturel à me confier.
— J’ai cru le remarquer !
— Je ne vous ai pas parlé de Jessica parce que vous n’aviez aucune chance de la rencontrer. Elle habite la banlieue d’Edimbourg et n’était encore jamais venue chez moi.
— Et cela vous convenait parfaitement jusqu’à ce qu’elle ait le malheur de solliciter votre aide, supposa-t-il.
— Vous n’avez aucune idée de ce qui se passe dans notre famille !
— Il ne tient qu’à vous de m’éclairer un peu.
— Pourquoi ? Où est l’intérêt pour vous ? Si à vos yeux je fais du bon travail, c’est tout ce qui compte, non ?
Ryan se garda bien de lui répondre qu’elle excellait dans son travail et qu’elle avait raison : ce qu’elle faisait en dehors ne le regardait pas. Il avait pourtant envie d’en savoir davantage.
— Pourquoi cette conversation vous met-elle mal à l’aise ?
— Tout d’abord parce que vous êtes mon patron ; ensuite, je viens de vous dire que je n’ai pas tendance à m’épancher. Je préfère garder mes opinions pour moi. Peut-être parce que ma sœur a toujours fait tant de bruit qu’il était plus simple de rester calme et la laisser faire.
— Plus simple mais pas forcément la meilleure solution. Oubliez une seconde que je suis votre directeur ; imaginez que je suis votre voisin, par exemple, venu vous emprunter un kilo de sucre au moment précis où vous aviez besoin d’une épaule pour pleurer…
— Que feriez-vous avec un kilo de sucre ?
— Un gâteau, parce que je suis un gentil garçon qui aime faire de la pâtisserie, mon passe-temps favori après l’ikebana et le point de croix.
Il fut heureux de lui arracher un sourire et de voir qu’elle commençait à se détendre. Il savait par expérience que les femmes aimaient se confier. Il était le plus jeune de quatre enfants, le seul garçon de la famille, et se souvenait d’avoir entendu ses sœurs raconter leur vie pendant des heures au téléphone. La réserve de Jamie était nouvelle pour lui.
— Alors… ? l’encouragea-t-il.
— Je ne sais pas par où commencer, soupira Jamie, qui décida de lui retourner la question. Que pensez-vous de ma sœur, maintenant que vous l’avez rencontrée ?
— Tout d’abord, qu’elle est très séduisante.
Déçue malgré elle, Jamie hocha la tête.
— Elle a toujours été la plus jolie.
— Attendez, je…
— C’est un fait et cela ne m’a jamais dérangée, coupa-t-elle en se demandant malgré tout ce qu’il avait été sur le point de dire — un mensonge poli, bien sûr…
— Jessica est belle et elle le sait, reprit-elle. Il se trouve qu’elle est aussi mariée et que son couple traverse une crise, qui passera à condition…
— … que quelqu’un comme moi ne croise pas son chemin ? compléta-t-il. C’est ce que vous voulez dire ?
— Je connais le type de femmes qui vous attirent : grandes, blondes, belles et influençables. Comme elle. Vous allez peut-être penser que je vais trop loin mais c’est vous qui avez choisi de venir ici ; je me sens donc le droit de vous dire ce que j’ai sur le cœur.
Elle se passa nerveusement la langue sur les lèvres.
— J’ose espérer que je ne joue pas ma place en le faisant, acheva-t-elle, tendue.
— Pour quel monstre me prenez-vous ?
Ryan n’avait pu s’empêcher d’élever un peu la voix. Il était outré que sa plus proche collaboratrice puisse le croire capable de la sanctionner pour avoir dit ce qu’elle pensait. Le voyait-elle ainsi ?
— Ne vous inquiétez pas, vous ne risquez pas de perdre votre travail, poursuivit-il fraîchement. Et si votre vie privée est un sanctuaire, alors je suis prêt à partir et à vous laisser vous terrer entre vos quatre murs. Quant à votre sœur, elle a beau correspondre au style de mes petites amies, sachez que je ne sors jamais avec des femmes mariées, même si elles prétendent être malheureuses en ménage.
Quand il se leva, Jamie sentit le sang se retirer de son visage. La décontraction de Ryan lui plaisait : elle faisait partie de sa personnalité peu conventionnelle, un curieux et séduisant mélange de créativité, d’intelligence et de confiance en lui. Avait-elle envie de perdre cela ? Cette idée lui fit froid dans le dos. Elle bondit sur ses pieds, tendit la main et la posa sur son bras.
— Je suis désolée. Je comprends ce que vous avez pu penser, mais je dois prendre soin de ma sœur. Vous savez…
Elle hésita une fraction de seconde et poursuivit :
— Notre père est mort lorsque j’avais douze ans et, peu avant les seize ans de Jess, maman est décédée à son tour. Elle m’avait fait promettre de prendre soin de ma sœur et, pour honorer cet engagement, j’ai dû abandonner l’idée d’aller à l’université. J’ai trouvé du travail afin de pouvoir m’occuper d’elle.
— Une énorme responsabilité pour quelqu’un d’aussi jeune, murmura Ryan en se rasseyant.
— C’était terrible. Jess ne pensait qu’aux garçons et j’ai dû me battre pour l’obliger à aller au lycée. Je voulais qu’elle obtienne un diplôme.
— Que faisiez-vous pendant ce temps ?
La curiosité de Ryan grandit en la voyant rougir et baisser les yeux.
— Je travaillais chez un vétérinaire. Ce n’était pas ce que j’avais espéré faire à dix-neuf ans, mais ça me plaisait. Le fait est que…
— Qu’est-ce que vous auriez aimé faire ?
— Pardon ?
— Quels étaient vos projets, vos rêves, avant que votre vie ne bascule ?
— Je voulais étudier le droit. C’était il y a si longtemps, cela n’a plus d’importance à présent. Pour en revenir à ma sœur, je voulais vous mettre en garde à son sujet.
— C’est dur de devoir abandonner ses rêves, affirma Ryan, comme s’il n’avait pas compris qu’elle voulait changer de sujet. Vous avez dû en vouloir à votre sœur.
— Bien sûr que non !
— C’est très généreux de votre part. Peu de gens ont cette noblesse d’âme.
Jamie choisit d’ignorer cette remarque.
— Ainsi que je vous le disais, je souhaite juste vous mettre en garde.
— Parce qu’elle va sagement revenir vers son mari et vivre heureuse avec lui pour toujours ?
— Oui.
— Message enregistré.
— Quel message ? lança Jessica en faisant irruption dans la cuisine.
Jamie comprit que sa cadette avait accepté de s’éclipser dans la seule idée de prendre une douche, et de réapparaître dans un short moulant et un débardeur suggestif dévoilant en grande partie son corps magnifique. Visiblement, elle appréciait l’attention qu’elle suscitait.
A travers le fin débardeur gris, Jamie devinait nettement les aréoles durcies de sa sœur, ce que Ryan ne pouvait manquer de remarquer. Il lui avait dit qu’il se tiendrait à distance de Jessica, mais comment la résolution d’un homme pouvait-elle tenir face à une femme si sexy et provocante ?
— Alors ? insista Jessica.
Elle s’appuya contre le comptoir, cambrant le dos de façon à exposer sa généreuse poitrine.
— Celui de vous persuader d’aller retrouver votre mari, répondit Ryan d’une voix rauque.
— Est-ce vrai, Jamie ? lui demanda sa sœur avec un regard noir.
— Pourquoi mentirait-il ?
— Dans ce cas, j’aimerais rester une dizaine de jours, le temps de réfléchir. Cela ne te dérange pas, sœurette ? Si tu veux, je t’aiderai à décorer la maison pour Noël.
Prise au piège, Jamie n’eut d’autre choix que capituler.
— On pourrait même faire une fête ! ajouta-t-elle, enthousiaste.
Elle jeta un coup d’œil à Ryan et lui adressa un sourire enjôleur.
— J’adore organiser des soirées. A propos, qu’est-ce que vous faites pour Noël ?
— Jessica ! intervint Jamie.
— Ne soit pas rabat-joie !
— Je reste à Londres, répondit Ryan. Pourquoi ?
Il avait déjà reçu plusieurs invitations mais avait toujours préféré s’enfermer dans son appartement jusqu’à ce que l’agitation des fêtes soit passée.
— Vous pourriez vous joindre à nous, proposa Jess.
En croisant le regard horrifié de Jamie, Ryan faillit éclater de rire. Il réussit à rester sérieux, faisant semblant de réfléchir.
— Eh bien… Je n’ai pas de repas de famille prévu ce jour-là.
— Pourquoi ? l’interrogea Jessica en avançant nonchalamment vers lui, les pouces passés dans la ceinture de son short, exposant ainsi son ventre plat et bronzé.
Jamie avait raison de s’inquiéter au sujet de sa sœur, pensa Ryan. Cette femme présentait un danger pour la tranquillité d’esprit de quiconque.
— Ma famille sera aux Caraïbes.
Jessica écarquilla les yeux.
— Vous plaisantez !
— J’ai une maison là-bas, et ma famille a décidé de passer les fêtes au soleil.
— Laisse Ryan tranquille, fit Jamie d’un ton sec. Il a déjà des projets pour Noël.
Elle se leva et ouvrit le lave-vaisselle, comme pour indiquer qu’il était temps de mettre un terme à cette soirée. Mais Jessica posait déjà des questions à Ryan sur sa propriété, auxquelles il répondit de bonne grâce. Malgré les limites que sa sœur était capable de franchir, elle avait toujours droit à des sourires et à de l’indulgence.
— Je suis ouvert à toutes les suggestions, poursuivit Ryan en s’appuyant au dossier de sa chaise.
Il nota l’air renfrogné de sa secrétaire, qui faisait mine de ranger des casseroles avec des gestes brusques.
— Qu’aviez-vous prévu de faire, Jamie ? Vous n’alliez tout de même pas rester seule le jour de Noël, ce serait triste !
— Ou plutôt reposant, rétorqua-t-elle. J’avais prévu d’aller prendre un verre avec des amis le matin et peut-être de déjeuner ensuite avec eux.
— Je veux fêter Noël de manière traditionnelle, décréta Jessica.
— Que va faire Greg ? demanda Jamie en se retournant vers sa sœur. As-tu l’intention de lui fausser compagnie un 25 décembre ?
— Il n’y verra pas d’inconvénient, il est de garde. De toute façon, ses parents seront ravis de l’avoir pour eux seuls. Ils pourront en profiter pour me critiquer.
Elle reporta son attention sur Ryan, qui avait l’air aussi à l’aise dans cette cuisine que s’il y était déjà venu des dizaines de fois.
— Alors, vous venez ? Jamie n’a jamais aimé fêter Noël, mais nous ferons un sapin et une dinde.
— Cesse de le harceler, Jess !
Jamie était certaine que Ryan ignorerait les divagations de sa sœur. Il avait sûrement autre chose à faire que se retrouver autour d’une table de cuisine à manger une dinde préparée à contrecœur par sa secrétaire. Cette idée la fit frémir.
— J’admire la façon dont vous répondez pour moi, dit-il avec un sourire en coin.
Elle lui renvoya un regard noir.
— C’est probablement la raison pour laquelle nous travaillons si bien ensemble, poursuivit-il. Vous savez deviner mes pensées.
— Très amusant…
Ryan se leva.
— Je vais y réfléchir, annonça-t-il à Jess. Je donnerai ma réponse à Jamie.
— Je vais vous laisser mon numéro de mobile. Ainsi, vous pourrez me joindre à tout moment sans avoir besoin de passer par l’intermédiaire de ma si protectrice grande sœur.
Lorsque Ryan prit congé, quelques instants plus tard, Jamie s’effondra. Son employeur en avait non seulement plus appris sur elle en une heure qu’en dix-huit mois de collaboration, mais il avait de plus franchi le seuil de sa maison. La réserve dont elle avait fait preuve jusqu’alors avait été mise à mal.
Que se passerait-il s’il décidait de partager avec elles le déjeuner de Noël ?
Parallèlement à l’appréhension toute naturelle qui s’était emparée d’elle, autre chose de plus inquiétant s’était insinué, quelque chose qui ressemblait fort à… à une sorte d’espoir.



3.
L’approche des fêtes apporta une accalmie temporaire dans l’implacable rythme de travail de RS Entreprises. Ryan en personne participa à la décoration des locaux, ignora avec tact les heures de déjeuner qui se prolongeaient en shopping, et l’ensemble du personnel se retrouva la veille de Noël pour partager un délicieux repas, après le traditionnel échange de cadeaux.
Jamie supportait tant bien que mal sa sœur, qui avait décidé d’assister avec elle aux diverses soirées organisées en cette fin d’année, et flirtait outrageusement avec tous les hommes séduisants qu’elle croisait. En un peu plus d’une semaine elle avait récolté plus de numéros de téléphone que n’en avait Jamie dans son répertoire. Jess ne parlait jamais de Greg, ne l’appelait pas, ce qui ne présageait rien de bon. Jamie avait pourtant cessé de poser des questions, parce que les discussions concernant le couple avaient tendance à dégénérer.
Un sapin se dressait dans un coin de son salon mais Jessica, lassée d’installer les guirlandes électriques au bout de cinq minutes, lui avait laissé tout le travail. Ses vêtements étaient éparpillés dans toute la maison et elle prenait un air de martyre dès que Jamie le lui faisait remarquer. Afin d’avoir la paix, elle passait son temps à ranger derrière Jess et tentait d’ignorer ses remarques incessantes.
Jamie savait qu’elle aurait dû s’opposer sa sœur et lui dire de rentrer en Ecosse, mais elle s’était réfugiée lâchement derrière le prétexte de l’agitation des fêtes, décidant d’attendre le lendemain de Noël pour entamer une discussion sérieuse.
Elle voyait Noël approcher avec appréhension. Ryan avait, de façon inattendue, accepté l’invitation de Jessica, et Jamie avait proposé à quelques amis de se joindre à eux pour partager la dinde.
Sa sœur avait affiché un sourire béat.
— Tu vas voir, je serai la reine de la fête ! avait-elle annoncé. Ça va être super ! Tellement mieux que l’an dernier où je me suis ennuyée à mourir avec mes beaux-parents. Je suis impatiente de tout raconter à Greg.
— Je suis surprise que tu t’inquiètes encore de son opinion, avait répondu Jamie, quelque peu rassurée cependant de voir que sa sœur virait à l’écarlate.
Le jour de Noël, la neige tombait en abondance dans tout le pays sauf à Londres, où la journée s’annonçait grise et froide.
Assise devant le miroir, Jamie écoutait la musique tonitruante qui montait du salon, se demandant combien de temps encore elle allait devoir supporter l’énergie débordante de sa sœur. Dans sa petite robe noire, elle allait paraître classique et bien terne à côté de Jess, qui arborait pour l’occasion une minijupe bleu électrique et des talons vertigineux.
Dès l’arrivée des premiers invités, Jamie se vit attribuer le rôle d’assistante de sa sœur, devenue le centre d’attraction de la fête. Chaque coup de sonnette lui mettait les nerfs à vif. Lorsque Ryan arriva enfin, elle était dans la cuisine, occupée aux derniers préparatifs du repas. Dans le salon, sa sœur dansait déjà, une coupe de champagne à la main, ravie de se retrouver sous les feux de la rampe même si les hommes présents ce jour-là ne l’auraient pas intéressée en temps normal.
La voix calme de Ryan la fit sursauter alors qu’elle était en train de refermer le four.
— Bonjour, dit-il en jetant un coup d’œil aux plats disposés sur le comptoir. On dirait que la fête bat son plein.
— Vous êtes venu ?
— Cela vous surprend ? Je suis pourtant du genre à tenir mes promesses, vous devriez le savoir.
Depuis le jour où il avait surgi à l’improviste chez son assistante, Ryan s’était surpris à penser souvent à elle ; leur relation de travail était devenue différente. Du moins le croyait-il, car Jamie n’avait plus jamais fait allusion à sa sœur et se montrait toujours aussi efficace, réservée et polie.
Il lui tendit un sac en papier contenant quelques bouteilles de champagne.
— Je me suis permis d’apporter à boire, ajouta-t-il.
Troublée, Jamie le regarda dans les yeux, préférant éviter de remarquer ses jambes musclées serrées dans un pantalon noir et le triangle de fine toison noire que laissait entrevoir sa chemise ouverte.
— Merci, c’est gentil.
Elle tendait la main pour attraper le sac lorsque Ryan sortit de derrière son dos un petit paquet.
— Et ça, c’est pour vous.
Elle s’essuya les mains et commença à déballer le cadeau, la bouche sèche. Elle l’avait vu offrir à des femmes des bouquets extravagants, des bijoux, voire des séjours dans de luxueux spas ; pourtant, il avait porté son choix sur un présent bien différent. Dans une petite boîte se trouvait une broche ancienne en forme de papillon. Jamie la prit avec délicatesse, l’approcha de la lumière et la reposa dans son écrin de velours avant de lever les yeux vers lui.
— Vous m’avez acheté un papillon, murmura-t-elle.
— J’en ai aperçu plusieurs sur le manteau de votre cheminée, l’autre jour, et en ai déduit que vous les collectionniez. J’ai trouvé celui-ci chez un antiquaire de Spitalfields.
— Il est magnifique. Mais je ne peux l’accepter.
Elle le lui rendit et se détourna, les joues en feu.
— Pourquoi ?
— Parce que.
— Il ne vous plaît pas ?
— Si, beaucoup, mais…
— Est-ce là un autre de vos petits secrets ?
— Je pense que ce n’est tout simplement pas approprié, lui répondit Jamie d’un ton sec.
Elle l’imagina parcourant le marché à la recherche du cadeau qui lui ferait plaisir. S’il avait dans l’idée de l’acheter, elle, il allait être déçu : elle n’était pas à vendre !
— Savez-vous que c’est une insulte de rendre un cadeau ? dit-il. Sans votre invitation, j’aurais passé la journée à errer dans les rues de Londres comme une âme en peine. Considérez cela comme une marque de gratitude.
— Merci beaucoup.
Elle avait le souffle court, consciente du caractère intime de leur tête-à-tête dans la cuisine alors que la musique battait son plein dans le salon.
— Moi, je n’ai rien pour vous, dit-elle mal à l’aise.
— Cela n’a pas d’importance. Pourquoi les papillons ?
— Mon père les adorait, dit Jamie, lâchant à contrecœur cette information supplémentaire sur sa vie privée. Il passait beaucoup de temps à étudier les insectes, les papillons surtout. Il en existe tant de variétés, et on en trouve de tant de formes, de couleurs et de tailles différentes.
Sa voix s’était adoucie tandis qu’elle se perdait dans ces souvenirs qui n’avaient pas refait surface depuis des années.
— J’ai donc commencé à les collectionner lorsque j’étais enfant, mais je n’expose que les plus beaux.
La porte s’ouvrit brusquement et Jessica entra en trombe dans la cuisine pour prévenir sa sœur que tous les invités étaient arrivés et que la fête pouvait commencer.
*  *  *
Dans le salon se trouvaient rassemblées une douzaine de personnes, Jessica ayant invité deux couples rencontrés récemment à venir « mettre un peu d’animation ». Les bouteilles de vin étaient alignées sur le buffet et les chaises avaient été repoussées afin de libérer de l’espace pour danser.
La pièce ressemblait à une discothèque décorée pour Noël avec son sapin dans un coin ; au centre, Jessica se montrait à la hauteur de sa réputation de reine de la fête. Les yeux mi-clos, ondulant au rythme de la musique, un verre à la main, elle était consciente, Jamie le savait, d’être le point de mire de l’assemblée.
Le tempo se fit soudain plus lent et elle vit sa sœur s’enrouler comme une liane autour de Ryan. Jamie baissa les yeux comme une inexplicable douleur lui vrillait la poitrine. S’était-elle attendue à ce qu’il soit capable de résister à une femme aussi séduisante que sa sœur ?
Sentant un mal de tête sourd monter, elle échangea quelques mots avec ses invités pour se changer les idées. Puis elle accepta, un peu à contrecœur, l’invitation à danser de son ami Robbie.
Pendant que Ryan dansait toujours avec Jessica…
Attirés par la musique, plusieurs de leurs voisins arrivèrent, de jeunes couples que Jamie avait souvent croisés dans la rue et avec qui elle aurait facilement pu se lier d’amitié. Elle accueillit cette distraction avec joie et en profita pour partager avec eux quelques impressions sur le quartier. Ensuite, elle gagna la cuisine pour s’occuper du dîner.
Elle ne savait comment faire pour servir le repas. Comme elle l’avait redouté, elle avait dû s’occuper de tous les préparatifs tandis que sa sœur déambulait dans la cuisine, un verre de vin à main — alors que c’était elle qui avait eu l’idée de préparer une dinde et d’inviter du monde.
Rongée par le ressentiment, Jamie faillit lâcher la volaille qu’elle sortait du four lorsque la voix de Ryan s’éleva derrière elle :
— J’ai l’impression que votre sœur vous a lâchement laissée tomber.
Jamie posa avec précaution le plat sur le comptoir et se tourna vers son patron.
— Elle m’a demandé un repas de Noël, alors je l’ai fait, voilà tout.
— Si vous n’en aviez pas envie, vous n’auriez pas dû.
— Vous ne savez pas comment est ma sœur lorsqu’elle n’obtient pas ce qu’elle veut ! s’écria Jamie excédée. Bien sûr, puisque vous n’avez pas eu à la supporter pendant des années ! Elle ne vous montre que le côté souriant et sexy qui coupe le souffle aux hommes.
— Mon souffle va très bien.
Il posa son verre et entreprit de l’aider à mettre les pommes de terre dans un plat.
— Pourquoi ne pas aller la chercher et la forcer à vous donner un coup de main ?
Jamie allait lui répondre que cette suggestion était stupide parce que Jessica ne se forçait jamais à faire quoi que ce soit mais elle se ravisa et soupira.
— Inutile, cela ne servirait à rien.
— Dans ce cas, je vais vous assister, que vous le vouliez ou non.
— Vous êtes mon employeur. Vous n’êtes pas censé être dans la cuisine. Vous n’êtes même pas censé être chez moi !
— Si je suis votre patron, vous devez m’obéir.
Ryan éclata de rire en constatant que sa remarque avait fait rougir Jamie.
— Dans les limites du raisonnable, bien sûr, ajouta-t-il d’un ton taquin. Même si, d’après ce que m’a laissé entendre votre sœur, aucun petit ami jaloux ne menacerait de me briser le cou si je décidais d’aller un peu plus loin…
Il avait toujours ce petit sourire en coin : il se moquait d’elle ! Jamie se détourna brusquement, consciente que ses mains tremblaient tandis qu’elle versait la sauce dans un bol.
— Jessica n’a aucun droit de parler de ma vie privée, réussit-elle à bredouiller, au bord des larmes.
— Elle a juste dit que vous n’aviez pas de petit ami. Où est le mal ?
— Cela ne vous regarde pas !
— Vous savez, c’est dangereux d’être si secrète. Ça intrigue encore plus les gens.
— Ma vie n’est pas aussi glamour et aventureuse que la vôtre !
— Si vous pensiez réellement que la mienne est excitante, vous ne la jugeriez pas aussi sévèrement. Vous m’avez bien dit que j’étais un coureur de jupons sans scrupules ni moralité !
— Ce n’est pas vrai !
Elle rencontra alors son regard amusé et lui rendit à contrecœur son sourire.
— D’accord, j’avoue avoir sous-entendu cela, admit-elle. Pourquoi cherchez-vous la bagarre, Ryan Sheppard ?
— Quelle accusation outrancière, Jamie Powell, rétorqua-t-il d’un ton sentencieux.
— Vous déformez mes propos.
— Vous savez, vous n’êtes peut-être pas aussi prévisible que votre sœur, mais en matière de séduction — et croyez-moi, je sais de quoi je parle —, vous avez…
— Arrêtez ! Je ne veux pas entendre ce que vous allez dire.
— Au fil des années, votre sœur a réussi à détruire la confiance que vous aviez en vous.
— C’est faux. Je travaille avec vous, vous devriez le savoir.
— Professionnellement parlant, vous avez raison, mais je ne vous connaissais pas sur le plan personnel.
« Et j’aime ce que je vois », aurait-il pu ajouter.
Jamie n’appréciait guère ces remarques, qui la poussaient à s’interroger. Manquait-elle de confiance en elle ? Ryan insinuait-il qu’elle était immature sur le plan émotionnel ?
— Je pensais que vous alliez m’aider à servir le dîner, biaisa-t-elle d’un ton qu’elle voulait enjoué, pas jouer les apprentis psychologues. Pourriez-vous me passer les assiettes qui se trouvent dans le placard au-dessus de vous ?
— Avec plaisir, mademoiselle la mystérieuse, ironisa Ryan.
— Pour votre gouverne, lança-t-elle, incapable de se contenir plus longtemps, si je n’ai de petit ami, c’est parce que je pense qu’il vaut mieux être seule que mal accompagnée !
— C’est une bonne attitude, murmura Ryan.
Il nota la rougeur qui avait coloré les joues de Jamie et la façon dont ses yeux brillaient. Elle n’était plus la jeune femme posée avec qui il avait l’habitude de travailler.
— Et si j’avais un homme dans ma vie, s’entendit-elle poursuivre malgré elle, il ne serait certainement pas du style à briser le cou d’un rival.
— Parce que vous êtes capable de vous défendre vous-même.
— Exactement !
— Et les hommes rustres ne vous attirent pas.
— Tout juste.
— Quel genre vous attire, alors ?
— Les gens prévenants, sensibles et aimants.
Jamie se rendit compte avec horreur qu’elle venait de transpercer ses propres défenses et avait laissé l’émotion prendre le pas sur la réserve. Son trouble était d’autant plus grand qu’elle avait remarqué que, tout comme au bureau, Ryan et elle semblaient se compléter dans la cuisine : elle s’occupait de la nourriture tandis que lui accommodait les plats.
— Je suis désolée, fit-elle en lui tournant le dos pour se ressaisir.
— Désolée de quoi ? D’avoir des sentiments ?
— Il y a un moment et un endroit pour tout ; ma cuisine un 25 décembre n’est pas l’endroit approprié pour parler des gens qui me touchent.
— Qu’à cela ne tienne, nous trouverons un autre moment et un autre endroit. Je dois absolument savoir ce qui se passe dans la vie de ma secrétaire !
Elle comprit à sa voix qu’il la taquinait et elle lui adressa un sourire, heureuse de voir que tout était redevenu normal.
— Vous pouvez toujours courir ! répliqua-t-elle.
Ryan fronça les sourcils. Ne devrait-il pas profiter de la situation pour inviter Jamie à dîner ? Il lui mit les mains sur les épaules et lui fit faire demi-tour.
— On dit que je sais très bien écouter, et je me flatte de savoir lire dans les pensées.
Jamie avait l’intention de répliquer mais elle se retrouva bouche bée, subjuguée par le beau visage de Ryan si proche du sien.
— De quoi parlez-vous ? réussit-elle à murmurer.
— Je suis sûr qu’un imbécile vous a brisé le cœur et que vous ne vous en êtes pas remise.
Elle s’éloigna de lui, rompant le charme dont il l’avait enveloppée, et attrapa un paquet de serviettes en papier décorées de motifs multicolores.
— Que vous a encore raconté ma sœur ? C’est ridicule !
Ryan avait prêché le faux pour savoir le vrai et sa tactique avait porté ses fruits. Jamie était livide et semblait lutter pour garder contenance.
— Croyez-moi, il n’en valait pas la peine, affirma-t-il avec force.
— Comment pouvez-vous le savoir ? s’exclama-t-elle en se tournant brusquement vers lui, les yeux brillants, le menton en avant. Cet homme était le plus charmant que j’aie jamais rencontré.
— Pas tant que ça puisqu’il vous a laissée tomber. Que s’est-il passé ? Etait-il marié ou bien était-il infidèle ? Si je peux me permettre de vous donner un conseil, les hommes qui ont la larme à l’œil en regardant un film triste ou qui insistent pour cuisiner pour vous n’ont pas forcément le monopole d’une haute moralité. Vous devez l’oublier, Jamie, et rencontrer des gens.
— Pour quoi faire ? Les hommes sont…
Elle s’interrompit, consciente qu’elle allait en dire trop.
— Finissez votre phrase, lui intima Ryan, qui s’était avancé pour lui bloquer le passage.
— Je voulais dire qu’il n’est pas question que je fasse un effort pour rencontrer des hommes s’il y a la moindre possibilité de tomber sur quelqu’un comme vous, Ryan Sheppard !
Les lèvres de Ryan se serrèrent. Il avait invité Jamie à s’épancher, mais comment aurait-il pu prévoir une telle réaction ?
— Un homme comme moi ? fit-il froidement.
— Désolée, vous m’avez demandé d’être franche.
Il se força à lui sourire.
— Je ne berce pas les femmes d’illusions pour ensuite leur briser le cœur, se défendit-il.
— Ce n’est pas ce qui m’est arrivé ! s’emporta-t-elle.
Jamie soupira. Elle en avait trop dit. Elle avait chaud, était troublée, gênée et regrettait ses paroles maladroites.
— Nous devrions apporter la nourriture avant qu’elle ne refroidisse.
— Si je comprends bien, vous voulez mettre un terme à cette conversation, n’est-ce pas ?
Elle évita son regard.
— Je vous prie de m’excuser si j’ai dit des choses qui ont pu vous paraître insultantes, dit-elle d’une voix tendue. J’apprécierais en effet que nous en restions là et ne mentionnions plus cet échange.
— Et si je ne suis pas d’accord ?
Jamie le regarda calmement, de nouveau maîtresse d’elle-même.
— Notre relation de travail en pâtirait. Je suis très secrète et n’ai pas envie que vous commenciez à faire des conjectures sur ma vie…
— Quoi ? s’écria-t-il.
— … ni à me provoquer juste parce que cela vous amuse, acheva-t-elle.
Ses yeux n’étaient pas tout à fait bruns, se surprit à penser Ryan. Ils avaient des touches de vert et de doré qu’il n’avait jamais remarquées auparavant. Comme tant d’autres détails de la personnalité de sa décidément étonnante secrétaire…
*  *  *
Lorsque Ryan s’écarta de mauvaise grâce pour ouvrir la porte à son hôtesse, ils furent assaillis par le bruit de la musique, des voix et des rires. Jessica, debout sur une chaise et entourée par un cercle d’invités appréciant visiblement le spectacle, était en train de d’accrocher une branche de gui au lustre du salon.
Tout le monde applaudit lorsque Jamie annonça que le buffet était ouvert. Les voisins firent mine de se retirer mais se laissèrent vite persuader de rester. Ryan observa du coin de l’œil la jeune femme se mêler aux invités ; il remarqua qu’en dépit de son sourire, elle était tendue chaque fois qu’elle regardait sa sœur.
Après le repas, Jamie entreprit de débarrasser. Elle se sentait épuisée, surtout moralement. Pour la première fois de sa vie, elle s’était autorisée à se laisser aller. Hélas, elle aurait préféré que cela ne se produise jamais car le résultat était terrifiant.
Elle jeta un coup d’œil dans la direction de Ryan. Il l’avait aidée à débarrasser, comme presque tout le monde sauf Jess, et était en train de plaisanter avec ses voisins. Il avait sans doute déjà oublié leur conversation, tandis qu’elle…
Elle trouvait pathétique de s’être confiée à lui et s’en voulait d’avoir lancé des accusations qu’elle regrettait déjà.
A ce moment-là, Jessica s’approcha de Ryan et l’invita à venir avec elle sous la branche de gui. Il n’eut pas l’air enthousiaste mais, pour une fois, Jamie décida de ne pas intervenir. Sa sœur avait décidé de se faire remarquer, elle savait qu’elle n’arriverait pas à la faire changer d’avis.
Elle décida d’aller trouver refuge dans la cuisine. Jetant un coup d’œil par la fenêtre du salon, elle l’aperçut soudain, descendant de la vieille Land Rover qu’il avait déjà à l’époque où elle travaillait pour lui.
Greg !
*  *  *
Pendant quelques secondes, Jamie n’en crut pas ses yeux. Elle n’avait revu son ancien employeur qu’en de rares occasions, craignant chaque fois de laisser son secret percer au grand jour.
Il n’avait pas changé : ses cheveux blonds lui tombaient toujours sur les yeux et il avait la même démarche dégingandée qu’elle avait d’emblée trouvée si charmante.
Subitement, une pensée frappa son cerveau : elle porta le regard par la porte ouverte vers le salon et vit Jessica s’approcher de Ryan en tendant les bras. Greg ne manquerait pas d’apercevoir sa femme en train de planter un baiser sur les lèvres d’un autre homme…
Comme galvanisée par la panique et l’urgence de la situation, elle gagna le salon en courant. Si elle avait eu le temps de réfléchir, elle ne l’aurait peut-être pas fait, mais elle agit d’instinct, pour que sa sœur ne perde pas la chance de bonheur que la vie lui avait offerte en plaçant Greg sur son chemin. Elle savait qu’il était un homme bien et un mari parfait pour elle. Elle s’approcha de Ryan par-derrière, l’obligea à faire volte-face et enroula les bras autour de son cou, frémissant malgré elle au contact de son corps musclé.
— Que… ?
— La tradition veut que ce soit la maîtresse de maison qui échange un baiser sous la branche de gui !
Ryan rit doucement et la prit par la taille.
Cette journée était décidément pleine de surprises. Bien qu’ignorant la raison de cet empressement subit, il savoura la sensation du corps de Jamie s’alanguissant contre le sien. Ses seins s’écrasèrent contre son torse ; il respira son doux parfum et admira sa bouche pulpeuse, entrouverte à présent. Comment aurait-il pu résister ?
Il la serra contre lui et l’embrassa, d’abord lentement, puis plus profondément jusqu’à qu’il se perde dans ce baiser, sans se soucier de se donner en spectacle.
Il s’arrêta lorsqu’elle se tortilla entre ses bras et tourna la tête vers la porte. Il se rendit compte alors que tous les regards convergeaient vers l’entrée, où venait d’apparaître un grand blond, un sac de voyage dans une main et un énorme bouquet de fleurs dans l’autre.
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Ryan regarda sa montre et fronça les sourcils. Il était à présent 10 h 15, et Jamie n’était toujours pas arrivée.
Il enleva ses jambes du bureau, envoyant valser une pile de dossiers au passage, et se dirigea à grands pas vers les baies vitrées pour surveiller l’entrée de l’immeuble.
A son grand désarroi, il était encore sous le choc de ce qui s’était passé le jour de Noël. Lui qui, au départ, pensait satisfaire une curiosité bien légitime avait tout d’abord été ébranlé par la conversation qu’il avait eue avec Jamie dans la cuisine, puis par son baiser inespéré et enfin par l’arrivée du grand blond.
Cette comédie en trois actes ne l’avait pas fait rire.
Il sentait encore la tiédeur de la bouche de Jamie contre la sienne. Ce souvenir l’avait hanté le lendemain de Noël, pendant le déjeuner chez les parents de son filleul, altérant son humeur alors que ce repas était une tradition qu’il avait toujours aimée.
Il jeta un nouveau coup d’œil à sa montre en se demandant si Jamie avait décidé d’abandonner son poste. Une semaine plus tôt, une telle réaction lui aurait paru impensable, mais les récents événements avaient eu raison de ses idées préconçues sur sa secrétaire.
Il était en train d’hésiter à l’appeler lorsque la porte de son bureau s’ouvrit. Elle entra, déboutonna son sérieux manteau noir et tira sur l’écharpe enroulée autour de son cou.
— Vous devenez coutumière du fait, dit Ryan d’un ton sec en reprenant place derrière son bureau. Et inutile de me raconter des histoires de retard de métro.
— D’accord, je ne le ferai pas.
Depuis Noël, Jamie avait essayé de se résigner au fait que les choses avaient changé de façon irrémédiable. Elle en était arrivée à la conclusion que si elle voulait continuer à travailler pour Ryan, elle devait oublier leurs conversations personnelles et leur baiser, ce baiser dont elle avait honte mais qui accaparait son esprit.
Evitant de croiser son regard, elle déposa le courrier sur le bureau. Elle alluma son ordinateur dans un silence tendu.
— Ecoutez, je suis désolée d’être en retard, finit-elle par dire lorsque le silence devint insupportable. Cela ne se produira plus et je rattraperai mes heures ce soir.
— Je veux pouvoir compter sur mes employés.
— C’est légitime. Mais je comptais sur votre compréhension, étant donné que la moitié du pays est encore en vacances.
Elle n’avait pu s’empêcher de répondre sur un ton agressif. Sa vie avait viré au cauchemar depuis l’apparition de Greg. Son arrivée impromptue avait sonné la fin des festivités de Noël, Jessica n’ayant éprouvé aucune gêne à étaler ses problèmes conjugaux devant les invités. Tous, y compris Ryan, avaient préféré s’éclipser.
Depuis, sa maison, autrefois havre de paix, était devenue une arène de combat. Sans autre endroit où loger, et déterminé à trouver une solution, Greg s’était installé dans le salon, au grand dam de Jamie, qui avait en vain suggéré au couple de rentrer chez eux pour résoudre leurs problèmes. Jessica restait sur sa position : elle avait besoin d’espace, et Greg persistait à ne pas vouloir abandonner, pensant qu’il ne s’agissait que d’une crise passagère.
Poser les yeux sur Ryan, assis face à elle, le visage fermé, fit sortir Jamie de ses pensées. Elle décida de rompre la glace :
— Pouvez-vous regarder avec moi les nouveaux contrats que je vous ai envoyés par e-mail ?
Ryan comprit aussitôt que son assistante avait l’intention d’enterrer l’épisode de Noël et de faire comme s’il n’avait jamais existé. Il se passa les doigts sur le menton, pensif.
— Oui, mais ce n’est pas urgent. Vous venez vous-même de dire que la moitié du pays est encore en vacances ! Ce qui me ramène à Noël…
— Je préférerais que nous ne reparlions pas de cela, je vous l’ai déjà demandé, il me semble.
— Pourquoi ? Cela vous met mal à l’aise ?
— Parce que…
Jamie prit son temps avant de poursuivre : elle voulait rester claire, distante et précise. Elle leva les yeux vers lui, gênée au souvenir bien précis du baiser qu’ils avaient échangé. Depuis, elle n’avait pas cessé de penser à Ryan Sheppard, alors qu’elle avait jusque-là toujours réussi à le garder à une distance respectable. Elle s’était même demandé si elle n’éprouvait pas un penchant malsain, à s’enticher ainsi des hommes pour qui elle travaillait !
— Parce que je ne veux pas que ma vie privée affecte notre excellente entente professionnelle.
— Trop tard.
Il se pencha brusquement en avant et elle eut un mouvement de recul.
— Vous savez bien, poursuivit-il, implacable, que votre travail en pâtit. Au fait, l’homme qui est apparu sur le pas de votre porte…
— Greg, le mari de Jessica.
— C’est ça, Greg. Il loge chez vous, n’est-ce pas ?
Jamie hocha la tête en rougissant.
— Et cela ne vous dérange pas de voir votre maison transformée en centre d’accueil ?
— Bien sûr que si ! C’est un véritable cauchemar.
— Ils sont pourtant toujours sous votre toit.
— Je ne vois pas l’intérêt de discuter de cela, protesta-t-elle.
— L’intérêt est d’admettre que cela affecte votre vie professionnelle. Vous avez l’air à bout.
— C’est exact.
— Que comptez-vous faire ?
Jamie laissa échapper un soupir, tout en lui lançant un regard noir. Ryan était aussi curieux que tenace, mais elle devait admettre qu’il avait raison. Elle était arrivée en retard parce qu’elle n’avait pas entendu son réveil, épuisée par les éclats de voix de Greg et Jessica, qui s’étaient disputés jusqu’au petit matin.
Elle n’avait jamais aimé discuter de ses problèmes, mais elle éprouva l’envie soudaine de demander son avis à Ryan.
— Que puis-je faire, d’après vous ? murmura-t-elle en jouant avec son stylo.
— Je n’irai pas par quatre chemins : mettez-les à la porte.
— C’est impossible. Je ne peux pas laisser tomber ma sœur alors qu’elle est venue chercher aide et soutien auprès de moi. Croyez-moi, Jessica n’est pas facile, mais je sais aussi qu’en période de crise, elle a besoin de moi.
— Elle est assez grande pour se débrouiller seule, insista Ryan, conscient pourtant qu’il n’arriverait pas à convaincre Jamie.
Il laissa son regard glisser sur le corps de sa secrétaire, avant de le poser sur sa bouche pulpeuse. Aussitôt, le désir monta en lui.
— « Assez grande » ? On dirait que vous ne l’avez jamais vue, plaisanta Jamie, souriant pour alléger l’atmosphère.
— Vous n’allez pas continuer de vous occuper d’elle toute votre vie.
— Ma mère m’a fait promettre d’être là pour Jess. Je… Vous ne pouvez pas comprendre. Je n’ai pas le droit de les laisser tomber, pas plus elle que Greg.
Ryan remarqua la façon dont elle rougissait et détournait la tête, lui présentant son profil délicat. Il repensa à leur baiser, à la façon dont elle l’avait attiré contre elle, courbant son corps souple contre le sien, lui offrant ses lèvres juste au moment où Greg était apparu. Une hypothèse jaillit alors dans son esprit. Et si…
— Pourquoi Greg ? demanda-t-il d’un ton qu’il voulut léger.
Tandis qu’elle semblait perdue dans ses pensées, il se leva pour préparer du café. Il lui en tendit une tasse, qu’elle prit d’un air absent.
— C’est plutôt difficile pour lui, dit-elle finalement.
Ryan approcha son fauteuil trop près du sien : leurs genoux se touchaient presque.
— Expliquez-vous.
— Il fait tout ce qu’il peut avec ma sœur. Il est calme et doux avec elle, mais Jessica ne fait aucun effort.
— Calme et doux, répéta Ryan, pensif.
— Il est vétérinaire, ce sont des qualités qu’il doit posséder.
— C’est pour lui que vous travailliez avant de venir à Londres, n’est-ce pas ?
Jamie haussa les épaules et, sur la défensive, répondit :
— Oui, il y a bien longtemps. Le fait est qu’il aime discuter avec moi. Je pense que ça l’aide.
— Il vous prend pour une conseillère matrimoniale, c’est ça ?
— Non, Ryan. J’écoute ce qu’il dit et j’essaie de rester positive.
— Ils vous empoisonnent tous les deux l’existence mais vous ne leur avez pas dit de partir. Votre mère ne serait sans doute pas heureuse de savoir que vous vous sacrifiez pour votre sœur.
— Je me fais du souci pour elle.
— Vous devez aussi penser à vous. Pourquoi êtes-vous partie ?
— Je vous demande pardon ?
— Pourquoi avez-vous quitté votre travail chez le doux vétérinaire ?
— Oh…
Jamie baissa les yeux. Ses joues s’enflammèrent tandis qu’elle cherchait une réponse convaincante.
— Aviez-vous le sentiment d’avoir fait votre temps ? lui proposa Ryan, tout en tirant ses propres conclusions. Etait-ce à cause du climat écossais ?
— Euh… oui, je suppose que le climat y était pour quelque chose…
Heureusement, ses pensées se firent enfin de nouveau cohérentes.
— Jessica était assez grande pour se débrouiller sans moi, reprit-elle d’une voix affermie. J’ai pensé que le moment était venu pour moi d’explorer de nouveaux horizons.
— Parce que votre sœur allait épouser le vétérinaire aimant et doux, je suppose.
— Oui, il était là pour prendre soin d’elle.
— Vous avez dû bâtir une sorte de relation complice avec le chevalier en armure qui a sauvé votre sœur, non ?, l’encouragea Ryan.
Ses yeux étaient rivés sur elle, captant chaque changement d’expression de son visage. Il se demanda comment il avait pu ne pas voir ce qui désormais pour lui était limpide.
— Pourriez-vous cesser d’être agressif ou moqueur lorsque vous parlez de Greg ? répliqua-t-elle.
Ryan n’avait pas besoin de lui demander pourquoi elle le défendait, il le savait déjà. Il lisait sur son visage qu’elle avait été amoureuse de ce type ; c’était la raison pour laquelle elle avait changé de vie. Avaient-ils couché ensemble ? Il n’aimait pas du tout cette idée. Pas plus qu’il n’aimait le fait que cette découverte débouche sur une question : qu’est-ce qui avait poussé Jamie à lui donner le baiser que lui-même avait à l’esprit depuis deux jours ?
Elle avait sans doute vu Greg arriver et avait succombé à la tentation de le rendre jaloux. Elle avait voulu rappeler à monsieur le véto ce qu’il avait manqué. Lui n’avait été qu’une variable dans l’équation à deux inconnues qu’elle formait avec son ex…
*  *  *
Pour la première fois de sa vie, Ryan éprouva la sensation amère d’avoir été utilisé. Jamie voulait oublier ce qui s’était passé entre eux deux ? Très bien, il allait lui faciliter la tâche.
— Greg est fils unique, était-elle en train de lui dire. Ses parents n’ont semble-t-il jamais approuvé son mariage. Il ne peut se confier qu’à moi.
— Et quels sages conseils lui avez-vous donné ?
Ryan n’avait pas pu se retenir d’être sarcastique mais Jamie sembla à peine le remarquer.
— Je lui ai dit qu’il devait se battre. Il est le seul à pouvoir me débarrasser de Jessica, ajouta-t-elle avec humour.
— Bien sûr, qui d’autre pourrait le faire ? murmura Ryan. Vous n’avez pas d’autre solution en vue ?
— Je peux toujours changer le verrou de la porte d’entrée !
Plaisanter était sa façon de désamorcer le problème mais son sourire était tendu.
— Les choses finiront par se résoudre d’elles-mêmes, continua-t-elle. Greg a trouvé un remplaçant pour l’instant, mais il devra reprendre son travail après les fêtes. Je suis sûre qu’il va manquer à ses animaux.
Ryan se leva et se mit à arpenter le bureau. Il était outré d’avoir été utilisé pour rendre un autre homme jaloux, et l’idée que Jamie ait pu coucher avec lui le travaillait. Bien sûr, elle avait le droit de mener sa vie comme bon lui semblait, mais tout de même…
— Et si les choses ne s’arrangent pas d’ici là ? demanda-t-il.
— Je suis optimiste.
— Ils ont peut-être besoin d’être seuls.
— Je le leur ai déjà suggéré. Jessica s’est aussitôt cabrée. Elle ne veut pas retourner en Ecosse et Greg refuse de partir sans elle.
— Quelle sagesse ! Quant à votre sœur, c’est une faiseuse de problèmes.
— Je ne vois pas en quoi cela peut m’aider, mais c’est gentil de m’avoir écoutée.
— Peut-être ont-ils besoin de passer du temps ensemble loin de chez eux.
Une idée venait de germer dans son esprit. Il s’assit sur son bureau et dévisagea son assistante.
— Où pourraient-ils aller ? s’interrogea-t-elle à haute voix. Je ne pense pas qu’être enfermés dans une chambre d’hôtel soit la solution.
Ryan laissa échapper un petit soupir compatissant, qui lui laissa le temps d’envisager l’horreur de vivre avec un couple passant son temps à se disputer.
— Eh bien, je vous souhaite bien du courage. Je parie que votre sœur n’est pas très discrète lorsqu’elle est en colère.
— Ils se sont disputés une partie de la nuit et j’étais si fatiguée ce matin que je n’ai pas entendu le réveil. C’est la raison pour laquelle j’étais en retard.
— Vous savez que je pars rejoindre ma famille aux Caraïbes après-demain.
— Oui, je me souviens vous avoir réservé les billets. Vous avez de la chance. A propos, je sais ce que je dois faire en votre absence mais j’aimerais revoir certains points avec vous avant. Est-ce que Graham doit présider la prochaine réunion des actionnaires ?
Ryan n’avait apparemment que faire de ces détails insignifiants : il regardait le plafond en fronçant les sourcils, les mains croisées derrière la tête. Soudain, il la surprit en se redressant brusquement et en plaçant les mains à plat sur son bureau.
— J’ai une idée, pourquoi ne viendriez-vous pas avec moi ?
Jamie crut avoir mal entendu ; elle continua à organiser mentalement son travail pendant l’absence de Ryan.
— Jamie, je vous ai posé une question !
Elle sursauta.
— Pardon ?
— Pourquoi ne pas m’accompagner ? Cela vous éviterait de vous retrouver au milieu d’une crise conjugale.
Il se leva et se dirigea vers la machine à café afin de remplir sa tasse.
— Votre sœur et son véto de mari pourront ainsi se retrouver seul à seul sans un bon Samaritain pour essayer de résoudre les choses à leur place.
— Je ne cherche pas à résoudre quoi que ce soit ! se défendit Jamie.
— Bien, concéda Ryan en haussant les épaules, disons alors que l’ami des animaux aurait tout intérêt à trouver une solution rapide sans l’aide de son ex-assistante.
Avant que Jamie n’ait le temps de rétorquer, il poursuivit :
— Puisqu’ils ne semblent pas décidés à partir, donnez-leur un peu de temps pour régler leurs problèmes, mais sans vous ! Il y a de grandes chances pour qu’ils aient vidé les lieux lorsque vous rentrerez et vous pourrez ainsi reprendre votre petite vie tranquille.
La promesse d’un retour à la normalité illumina l’horizon de Jamie.
— Je ne veux pas m’immiscer dans vos vacances en famille. Par contre, ce serait une bonne idée que je pose quelques jours de congé pour les laisser seuls.
— Il n’en est pas question.
— Vous étiez prêt à me laisser partir aux Caraïbes. Pourquoi n’aurais-je pas le droit de prendre une semaine de vacances ailleurs ?
Elle avait soudain envie de mettre de la distance entre Jessica, Greg et elle.
— Nous pourrons travailler, là-bas. Vous vous souvenez qu’après mon séjour aux Bahamas, j’ai prévu de me rendre en Floride afin de promouvoir notre technologie informatique dans les voitures écologiques.
Il revint lentement vers son bureau, sa tasse de café à la main, et lui indiqua une pile de dossiers.
— Nous n’avons malheureusement pas encore fini de préparer ma conférence.
Jamie le regarda, peu convaincue. Ryan était assez intelligent et performant pour ne pas avoir besoin de travailler longtemps à l’avance sur ses projets.
— Vous pouvez considérer ce séjour comme des vacances studieuses. J’ai besoin de vous avant mon départ en Floride. Et puis, ce n’est pas comme si vous ne m’aviez jamais accompagné en voyage d’affaires avant…
Le travail était une très bonne excuse, mais il était le premier à savoir que ce n’était pas la seule raison. Bien sûr, il pensait vraiment qu’il valait mieux qu’elle s’éloigne quelque temps de chez elle ; cependant, il ne pouvait nier éprouver une curiosité grandissante à son égard.
Mal à l’aise, il reconnut en son for intérieur qu’il y avait une troisième raison : ses sœurs avaient la fâcheuse habitude d’essayer de lui imposer leurs opinions et sa mère passait son temps à lui dire qu’il travaillait trop. La présence de Jamie ferait diversion et lui octroierait une certaine liberté.
— Ce serait très différent d’un voyage d’affaires.
— Ah bon ? En quoi ?
— Vous serez entouré de votre famille.
Pour elle, ces moments de retrouvailles familiales étaient synonymes de tensions et de confrontations.
— Ils seront tous ravis de voir une nouvelle tête et ma mère vous en saura gré. Lorsque mes sœurs se retrouvent, elles retombent en enfance : elles ricanent, échangent leurs vêtements et passent des heures à se maquiller pendant que leurs maris s’occupent tant bien que mal des enfants. Ma mère dit qu’il est impossible d’avoir une conversation sérieuse lorsqu’elles sont toutes ensemble. Elle va vous adorer.
— Parce que je suis sérieuse et ennuyeuse ?
— Vous ?
Le regard de Ryan s’attarda sur elle et Jamie détourna les yeux en rougissant.
— Pas du tout, dit-il. Je dois dire que depuis…
— Qui me remplacerait en mon absence ? l’interrompit-elle en toute hâte, craignant qu’il n’évoque son comportement peu approprié du jour de Noël.
Ryan choisit d’ignorer sa question et lui offrit un sourire satisfait. Elle poussa un long soupir et s’avoua vaincue :
— Si vous pensez vraiment avoir besoin de mon aide pour votre présentation…
— J’ai bien peur de ne pas pouvoir y arriver sans vous.
Sa voix suave la fit frissonner, même si elle savait qu’il était dans sa nature de flirter.
— Je suis peut-être dans une situation délicate en ce moment, mais je me sens capable d’y faire face. Vous n’êtes pas obligé…
— Je n’en doute pas, coupa-t-il. Vous me faites une faveur en acceptant. A moins que vous n’ayez envie de garder votre rôle de conseillère auprès du vétérinaire…, ajouta-t-il perfidement.
— Son nom est Greg.
Jamie était étonnée par son indifférence à l’endroit de son ancien béguin. Lorsqu’il était entré chez elle le jour de Noël, elle n’avait ressenti ni trouble ni émotion. Rien, si ce n’est de la compassion.
Ryan insista, déçu qu’elle n’ait pas relevé son allusion :
— Alors, vous sentez-vous capable d’abandonner votre rôle de conseillère pendant cinq jours ? Mes sœurs, leurs époux et enfants partiront après le jour de l’an. Nous pourrons rester trois jours de plus avant de nous envoler, moi pour ma conférence en Floride et vous pour Londres. Pensez-vous que le véto s’en sortira sans vous ?
— Ne dites pas de bêtises !
— Alors, pourquoi hésitez-vous ?
— Je vous l’ai dit, j’ai peur de gêner.
— Je vous ai affirmé que ce ne sera pas le cas.
— Je ne suis pas indispensable pour Greg, précisa-t-elle avec un peu de retard, mais je suis la seule personne avec qui il puisse discuter.
Autrefois, elle en aurait été flattée mais à présent, cela la dérangeait presque.
— Après tout, vous avez raison, conclut-elle. Si vous avez besoin de moi pour travailler, il est de mon devoir de vous accompagner.
— Je ne veux pas que vous vous sentiez obligée. Je vous promets de vous laisser aussi le temps de vous détendre et d’évacuer votre stress.
Jamie hocha la tête. Ryan avait décidé de l’emmener loin de l’environnement chaotique dans lequel elle se trouvait en ce moment afin qu’elle prenne du recul et redevienne la parfaite petite secrétaire, efficace et rodée, dont il avait besoin et qu’il payait grassement. Ce n’était pas très romantique, mais elle ne pouvait s’autoriser à fantasmer quelque chose de romantique entre Ryan et elle. Et puis, elle ne le souhaitait pas, si ?…
— Prenez un billet de première classe avec moi et occupez-vous de trouver quelqu’un pour vous remplacer, ordonna Ryan, la tirant de sa rêverie. Cela ne devrait pas poser de problème, c’est la période la plus calme de l’année.
— Voulez-vous que je commence à étudier quelques dossiers avant de partir ?
Ryan fronça les sourcils, scrutant le visage de Jamie, mais elle resta impassible. Derrière ce masque imperturbable se cachait un volcan, pensa-t-il avec une pointe d’excitation.
— Ce ne sera pas nécessaire. Pensez à prendre votre maillot de bain, la maison dispose d’une magnifique piscine. Ne prenez pas cet air horrifié, je suis sûr que vous allez adorer et que vous me remercierez, après.



5.
Elle l’avait déjà remercié au moins à quatre reprises : de lui donner l’opportunité de profiter d’un « si bel endroit », de lui permettre de prendre du repos dans un incroyable environnement, de l’avoir emmenée la veille explorer la petite ville voisine en compagnie de ses sœurs et même de l’avoir laissée dormir le matin au lieu de la réveiller à l’aube, comme lui, qui avait besoin de si peu de sommeil.
La gratitude de Jamie commençait même à l’exaspérer.
Il avait espéré retrouver le côté intrigant qu’il avait décelé sous son masque poli et efficace, mais rien ne s’était produit. En revanche, son idée de l’utiliser comme tampon pour éviter toute conversation délicate avec les membres de sa famille avait fonctionné à merveille. Il était donc rarement seul avec elle, sauf lorsqu’ils travaillaient.
Au départ, ils avaient installé leur bureau de fortune dans l’une des pièces du rez-de-chaussée, dans la douceur de l’air conditionné. Pour finir, ils avaient opté pour l’immense véranda entourant la maison, malgré le risque d’être interrompus à tout moment par l’un de ses quatre neveux ou par l’une de ses sœurs — quand ce n’était pas par tous à la fois. Sa mère, de nature très sociable, faisait aussi parfois irruption, apportant un plateau de boissons fraîches, prête à engager la conversation avec Jamie, qu’elle semblait avoir prise en affection.
Lorsqu’ils se retrouvaient seuls, rien ne pouvait distraire son assistante de ce qu’elle considérait comme étant la raison première de ce séjour tous frais payés : l’élaboration d’une série de tableaux et graphiques destinés à étayer sa conférence. Elle lui posait d’innombrables questions au sujet des diverses techniques de production de voitures, faisant preuve d’une connaissance aussi vaste qu’étonnante. Cependant, dès que Ryan essayait de détourner la conversation vers quelque chose de plus personnel, elle se fermait, se contentant de sourire jusqu’à ce qu’il soit forcé de faire machine arrière.
Le dîner venait de s’achever. Ses sœurs Claire et Hannah étaient en train de coucher leurs enfants, âgés de trois à six ans. Elles avaient mis à contribution leurs maris respectifs, Tom et Patrick, lesquels n’avaient aucune chance de s’esquiver avant d’avoir accompli leur devoir paternel. Ses sœurs étaient plutôt du genre autoritaire. L’aînée, Susie, enceinte de sept mois, avait cinq ans de plus que lui. Elle était déjà rentrée en Angleterre en compagnie de son mari. La maison semblait à présent plus calme, et le serait encore davantage après le départ du reste de la famille.
Ryan, perdu dans ses pensées, savourait la paix du jardin, flânant dans l’allée arborée menant à la piscine à débordement. Une douce brise agitait les branches des palmiers et la grande variété de fleurs exotiques. Plus loin, la mer s’étendait, plate et sombre, jusqu’à se fondre dans l’horizon.
Soudain, il perçut la voix de Jamie. Ses sens se mirent aussitôt en alerte. Il savait qu’il aurait dû annoncer sa présence en se raclant la gorge, ou en soulevant quelques feuilles sous ses pas ; or, il fit tout le contraire, s’efforçant d’être le plus silencieux possible.
Alors qu’il l’avait crue dans la cuisine en train de boire une tasse de café, il l’aperçut assise dans le noir sur une marche, son téléphone à la main. Avec qui parlait-elle ? se demanda-t-il. Avec son cher vétérinaire, bien sûr !
Gagné par une flambée de colère — l’hypothèse que s’y mêlait de la jalousie le traversa, mais il la repoussa bien vite —, il oublia ses velléités d’espionnage et, serrant les dents, surgit devant elle si brusquement qu’elle lâcha son portable en poussant un petit cri.
— Je vous ai fait peur ?
Il se baissa pour ramasser les éléments du téléphone éparpillés par terre, essaya de les remboîter, mais l’appareil refusa de se rallumer.
— Je crains qu’il ne soit cassé, annonça-t-il en haussant les épaules.
— Que faites-vous là ? répliqua-t-elle, de nouveau maîtresse d’elle-même.
*  *  *
Depuis trois jours, Jamie avait tout fait pour ne pas se retrouver seule avec son hôte, sauf pour travailler. Sur cette île paradisiaque, loin de l’atmosphère rassurante de son bureau londonien, elle se sentait vulnérable. A son goût, Ryan était bien trop souvent en short, torse nu, sa peau couverte à présent d’un léger hâle. Il était trop présent quand il taquinait ses sœurs ou jouait avec ses neveux et nièces — qui de toute évidence l’adoraient. Trop présent quand il lui servait du vin ou une tasse de café, trop présent en tant qu’homme au lieu de se contenter d’être son patron.
Cela la troublait plus que de raison.
— Je pourrais vous poser la même question ! lança-t-il en s’asseyant sur l’une des chaises longues de bois installées autour de la piscine.
Il lui fit signe de venir le rejoindre. Elle s’exécuta à contrecœur.
— Je vous avais dit d’utiliser la ligne fixe si vous aviez besoin de téléphoner.
— Oui, mais…
— Il s’agissait d’un coup de fil privé, n’est-ce pas ? poursuivit-il sans se laisser décourager par la réticence de Jamie. Votre sœur a-t-elle décidé de cesser de martyriser son mari ? J’imagine que s’ils étaient rentrés en Ecosse réconciliés, vous m’en auriez fait part.
L’obscurité qui les enveloppait, propice à l’intimité, dérangeait Jamie. Son cœur battait la chamade et sa bouche était terriblement sèche. Elle aurait tant voulu qu’il fasse jour, que les sœurs de Ryan soient autour d’eux et pouvoir se réfugier dans la lecture d’un dossier.
— Ils n’ont pas encore réglé leur problème, admit-elle.
Elle se sentait exposée dans le short et le petit débardeur qu’elle avait enfilés après sa douche, peu avant de sortir dans le jardin. Elle était alors loin d’imaginer qu’elle tomberait sur Ryan, tapi dans l’ombre.
— C’était donc avec le véto que vous parliez ?
— Vous voulez bien arrêter de l’appeler comme ça ! s’agaça Jamie.
— Je croyais que c’était son gagne-pain de soigner les animaux blessés…
Jamie lui jeta un regard en biais, mais son visage était l’image même de l’innocence.
— Oui, il se trouve que c’était Greg, avoua-t-elle.
— Qui téléphonait en cachette de sa femme ? Hum…
— Ce n’était pas le cas.
— Qu’est-ce qu’il avait à vous dire ?
Jamie serra les dents. Ryan était provocateur de nature. En quelques jours, ils avaient dépassé les limites du tolérable pour elle : il lui avait présenté sa famille et elle s’était laissée aller à se confier à lui d’une façon qu’elle n’aurait jamais cru possible. Cet homme avait l’habitude de faire tomber les barrières et de s’immiscer dans la vie d’autrui ; si elle commençait à se rebeller, à essayer de ruser avec sa curiosité naturelle, cela ne marcherait pas. Elle pouvait peut-être lui raconter ce qui se passait entre Greg et Jessica… Après tout, il était déjà impliqué dans cette histoire.
— Jess insiste sur le fait qu’elle s’ennuie et se sent isolée. Elle a toujours aimé être au centre de tout ; or, ils habitent à environ quarante minutes d’Edimbourg.
— Ils forment un couple étrange, alors.
— Que voulez-vous dire ?
— Le véto ne m’a pas donné l’impression d’avoir une vie sociale très intense. Je ne pense pas qu’il aime faire la fête, par exemple.
— Vous l’avez vu cinq minutes ! Vous ne le connaissez pas.
— Ah, oui, j’oubliais que vous et lui avez une relation spéciale.
— Il n’y a pas de « relation spéciale » entre nous, rétorqua-t-elle, sans pouvoir s’empêcher de rougir.
Ryan choisit d’ignorer la vive réaction de Jamie. Il n’avait pas besoin de la regarder pour comprendre qu’elle était troublée. Ce brave véto commençait à lui taper sur les nerfs !
— Qu’est-ce que votre extravagante sœur a bien pu lui trouver ? insista-t-il
— Il est en adoration devant elle.
— Et c’est réciproque ? Si c’est à sens unique, j’ai bien peur que votre beau-frère ne finisse par se lasser.
— Je… Les autres doivent se demander où nous sommes, avança Jamie, peu désireuse de poursuivre cet échange.
— Mes sœurs sont en train de coucher les enfants ; ma mère s’est retirée dans sa chambre avec un bon livre et une tasse de chocolat chaud. Inutile de vous inquiéter.
— Vous avez une merveilleuse famille, fit remarquer Jamie en poussant un soupir nostalgique.
Ryan attendit patiemment qu’elle poursuive. Selon son expérience, n’importe quelle femme aurait profité de l’occasion pour parler jusqu’au petit matin. Celles qu’il avait fréquentées — des mannequins et des actrices principalement — avaient pour habitude de raconter leur vie en se mettant toujours au premier plan.
— Très différente de la vôtre, j’imagine, murmura-t-il d’une voix encourageante après un long silence qui n’avait pas porté ses fruits.
— En effet. Vous parlez rarement de votre famille.
— Et vous, vous venez de faire allusion à la vôtre pour la première fois.
— Oui, mais… ma situation est tout autre. Dès que je pense à Jessica, je commence à stresser. Vos sœurs, elles, sont très faciles à vivre.
Ryan fit la grimace.
— Cela n’a pas toujours été le cas, je vous l’assure. J’ai de vagues souvenirs de mes trois sœurs essayant leur maquillage sur moi lorsque j’étais plus jeune.
Jamie éclata de rire.
— J’imagine que cela a dû être terriblement difficile de vous occuper d’une adolescente alors que vous en étiez encore une vous-même.
Perdue dans les images du passé, elle se laissa séduire par la voix profonde et chaleureuse de Ryan, qui lui donnait envie de se confier davantage — surtout après sa conversation avec Greg.
— Même avant la mort de notre mère, Jessica était difficile. Enfant déjà, elle était très exigeante Grâce à son charme, elle arrivait à obtenir tout ce qu’elle voulait. Quand je vois la complicité qui existe entre vos sœurs…
Consciente qu’elle sombrait dans un registre plaintif et geignard, Jamie se ressaisit :
— Il ne sert à rien de se plaindre lorsqu’on ne peut pas changer les choses.
— C’est vrai. Revenons-en à votre conversation avec le véto : vous pensez que votre sœur s’ennuie à mourir car elle a envie de faire la fête, alors que son mari préfère la compagnie des animaux malades.
— Je n’ai jamais dit ça !
— Je résume, mais peu importe. Vous savez où ils en sont, à présent ?
Jamie hocha lentement la tête, un peu triste. Ryan ne lui posait pas cette question parce qu’il se préoccupait d’elle et de ses proches ; non, il avait besoin d’elle et attendait que la situation s’arrange afin qu’elle soit totalement disponible pour lui. Il voyait toujours son intérêt avant tout. Elle devait éviter toute familiarité avec lui, car il en savait déjà trop sur sa vie privée. Elle ne risquait pas d’être attirée par lui comme elle l’avait été par Greg, qui lui était doux et affectueux.
Et pourtant…
Elle redressa le menton et fixa Ryan droit dans les yeux.
— Le véritable problème entre ma sœur et Greg, expliqua-t-elle sèchement, est qu’il veut avoir des enfants. Tout semble être parti de là.
— Votre sœur n’en veut pas ?
— Elle ne m’en a pas touché mot. Même si elle dit s’ennuyer, j’imagine qu’il a suffi que Greg parle d’enfant pour qu’elle panique et se sente piégée. C’est la raison pour laquelle elle s’est enfuie pour venir se réfugier chez moi. La situation me semble plus claire, maintenant. Vous pouvez être tranquille : je suis certaine qu’ils ne tarderont pas à régler leur différend. Une fois qu’ils seront rentrés chez eux, tout redeviendra normal ; je ne serai plus en retard et redeviendrai aussi efficace qu’avant.
Elle se leva et essuya du revers de la main quelques grains de sable collés à ses cuisses, faisant de son mieux pour ignorer le regard brûlant de Ryan qu’elle sentait posé sur elle.
— Quel est le programme pour demain ? demanda-t-elle d’une voix détachée. Je sais que vos sœurs partent avec leurs familles respectives et je suis prête à travailler dans la soirée. Vous avez déjà été très gentil de me laisser autant de temps libre.
— Vous n’allez pas recommencer avec ces salamalecs, rétorqua Ryan avec irritation.
Son regard s’attarda sur les longues jambes de Jamie, sa taille fine et ses seins charmants, que cachait à grand-peine son débardeur. Il réalisa que le tailleur sobre qu’elle portait au bureau ne la flattait pas. Le souvenir de sa bouche pressée contre la sienne lui traversa l’esprit, déclenchant une série d’images qui réveillèrent son désir.
— Je ne vous ai pas encore vue dans la piscine, poursuivit-il en se levant à son tour.
Jamie sentit sa puissante présence virile et recula instinctivement d’un pas.
— Je… je me suis parfois installée au bord pour lire.
— Vous n’avez pas envie de vous baigner ? Vous n’aimez pas nager ?
— Si.
Elle avait enfilé son Bikini noir une fois, mais avait renoncé à l’idée de se retrouver en maillot de bain en présence de Ryan et de sa famille. Elle préférait porter des robes d’été, beaucoup plus sages.
— Pourquoi cette réticence, alors ? Nous étions trop bruyants ?
— Bien sûr que non !
— Demain, après leur départ, le calme sera revenu et vous pourrez profiter en paix de la piscine.
— Nous verrons. Je dois y aller maintenant. Je suis fatiguée.
— J’ai l’étrange sensation que vous n’aimez pas être seule avec moi. Je pourrais m’en offusquer, vous savez.
— J’ai passé trois heures seule avec vous aujourd’hui, si je ne m’abuse.
— Oui, en compagnie de graphiques, de deux ordinateurs et d’une pile de dossiers, ironisa Ryan.
— Je ne fais que mon travail. Je suis payée pour cela. A présent, je vais rentrer.
Au sommet de l’escalier de pierres menant à la piscine, ils empruntèrent l’allée qui contournait la maison, à travers l’immense jardin planté de palmiers et d’une incroyable variété de plantes et d’arbustes sauvages.
Jamie, consciente de la présence de Ryan derrière elle, hâta le pas. Elle avait toujours eu un complexe d’infériorité par rapport à Jessica et ne se sentait pas à l’aise en short.
Elle pensait sans le vouloir aux mannequins qui avaient défilé dans la vie de Ryan, de grandes blondes aux jambes interminables, lorsqu’elle se prit les pieds dans la racine d’un arbre.
Elle tomba en laissant échapper un cri.
*  *  *
Avant même qu’elle ait pu se relever, Ryan la souleva dans ses bras puissants comme si elle ne pesait rien.
— Lâchez-moi ! cria-t-elle. Que faites-vous ?
— Calmez-vous.
Elle se démena, mais se rendit vite compte que Ryan ne l’en tenait que plus fermement contre son torse musclé. Elle se laissa alors porter jusqu’à la véranda, où il la posa délicatement sur l’un des fauteuils en osier.
— Tout va bien, merci, murmura-t-elle en serrant les dents.
Ignorant son commentaire, Ryan s’agenouilla devant elle pour lui ôter son espadrille. Il posa délicatement ses longs doigts sur sa cheville en lui demandant de bouger le pied.
— Je ne me suis pas fait d’entorse, s’exclama-t-elle en essayant de retirer son pied.
Son corps frémissait, sa chair s’embrasait, elle n’était pas loin de succomber à la merveilleuse sensation des mains de Ryan sur sa peau. Que diable lui arrivait-il ?
— Vous avez eu de la chance.
— Dans ce cas, si vous n’y voyez pas d’inconvénient…, dit-elle en esquissant le mouvement de se lever.
— Regardez, votre genou saigne. Il faut le désinfecter.
Il la souleva de nouveau dans ses bras en lui recommandant de se tenir tranquille.
— Je peux marcher, protesta-t-elle, en vain.
Les pointes de ses seins pressés contre le torse de Ryan avaient durci ; le désir montait en elle. Chaque parcelle de son corps répondait à la présence de cet homme si magnétique.
Cela la terrifiait.
Alors qu’elle rêvait de pouvoir se réfugier dans sa chambre, il traversa le salon et, paniquée, elle le vit monter le petit escalier qui menait à la sienne. Jamie ferma les yeux et poussa un petit soupir désespéré. Au milieu de la pièce, immense, trônait un magnifique lit en bambou recouvert de draps aux couleurs vives.
— Ne bougez pas, dit-il en la déposant sur un large canapé situé près de la fenêtre. J’ai une trousse de secours dans la salle de bains, et j’ai été boy-scout.
— Voilà qui m’étonnerait !
— Je vous assure que c’est vrai.
Il disparut dans la salle de bains attenante ; par la porte ouverte, Jamie l’aperçut en train de fouiller dans l’armoire de toilette.
Il réapparut avec une petite boîte en fer à la main, puis s’agenouilla à ses pieds.
— Si vous avez besoin un jour de monter une tente ou d’allumer un feu de camp, n’hésitez pas à m’appeler. Tenez, regardez dans quel état sont vos genoux. Cela ne serait jamais arrivé si vous n’étiez pas partie à toute vitesse.
Jamie se retint de rétorquer que rien ne se serait produit s’il n’avait pas surgi sans crier gare, cassé son téléphone et s’il ne lui avait pas imposé ensuite une interminable conversation…
Elle ferma les yeux pour ne pas le voir à ses pieds, en train de désinfecter ses plaies avec de l’alcool. Il massa ensuite doucement sa peau avec, lui expliqua-t-il, une crème antiseptique.
— Il vaut mieux ne pas mettre de pansement. Le soleil séchera votre blessure.
— Très bien, merci. J’aimerais me retirer à présent.
— Voulez-vous que je vous porte ?
Elle haussa les sourcils et vit qu’il affichait un large sourire.
— Ne soyez pas ridicule !
— Nous pourrions reprendre notre conversation là où nous l’avions laissée…
— De quoi parlez-vous ?
— De la journée de demain, bien sûr.
Elle cilla plusieurs fois et le dévisagea, sans parvenir à déterminer si c’était du lard ou du cochon.
— Que se passe-t-il demain ? bégaya-t-elle en se dirigeant vers la porte.
— Eh bien, vous étiez en train de m’expliquer ce que vous aviez l’intention de faire, en ce qui concerne votre travail.
Jamie avait les nerfs à fleur de peau et ne se sentait plus capable de penser. Elle frissonnait des pieds à la tête.
Absurde !
Tomber amoureuse de Greg l’avait fait souffrir, il n’était pas question que cela lui arrive avec Ryan Sheppard ! Elle n’avait aucun respect pour les hommes comme lui, incapables de voir plus loin qu’un joli corps et une paire de longues jambes. Cela ne pouvait donc pas arriver. C’était la chaleur des tropiques qui devait lui tourner les sens.
— Oui, bien sûr, demain…, bredouilla-t-elle. Je… J’ai une foule d’idées pour vos présentations. Nous devons insister sur l’aspect écologique des nouvelles technologies, et…
Soudain, la seule idée qu’ils se retrouvent seuls ou presque dans cette grande maison lui sembla insupportable. Sans même s’en rendre compte, elle avait atteint la porte, contre laquelle elle était à présent adossée tandis qu’il la regardait, la tête légèrement inclinée, l’air passionné par ce qu’elle était en train de raconter.
Pourquoi donc était-elle si nerveuse ? Lorsqu’il s’approcha d’elle, elle se mit à trembler.
— Etes-vous certaine de vous sentir bien ?
Il était tout près d’elle à présent, incroyablement sexy. Seigneur ! Cet homme lui faisait perdre la tête…
— Vous êtes si pâle, poursuivit-il en se penchant vers elle, l’air préoccupé. Vous n’avez rien de cassé, mais il est possible que vous soyez en état de choc. Vous pensez que tout va bien ?
— Je ne pense pas que tout va bien, je le sais !
— Je crois que nous devrions nous accorder une journée de détente, demain. Dès que mes sœurs seront parties, la maison va sembler bien vide. Ce serait peut-être une idée de faire quelque chose avec ma mère, histoire de l’occuper…
— Excellente idée !
— J’aimerais bien participer aussi, murmura-t-il d’un ton malicieux en plongeant son regard dans le sien.
Elle aperçut de petites ridules autour de ses yeux mordorés ourlés de longs cils noirs. Il était très séduisant ; son pouls s’emballa.
— Ce serait même une bonne idée que vous passiez un peu de temps seul avec votre mère. Vous n’en avez pas encore eu l’occasion depuis notre arrivée.
— Ce n’est pas nécessaire. Puis-je vous confier un petit secret, demanda-t-il en se penchant vers elle.
Jamie acquiesça d’un mouvement de tête, de plus en plus oppressée par ce tête-à-tête.
— J’angoisse un peu à l’idée de me retrouver seul avec ma mère.
— Pour quelle raison ? demanda-t-elle, hypnotisée par son regard profond.
— Elle ne cesse de me poser des questions concernant ma vie privée.
Ryan n’avait eu aucune intention de dire cela : les mots étaient sortis tout seuls. Bien que prudent et réservé de nature, il éprouvait un besoin chaque jour plus urgent de cerner la personnalité de Jamie. Il était à la fois frustré par la froideur qu’elle affichait et surpris par sa propre curiosité à son endroit, qu’il ne pouvait s’expliquer. Il se rendait compte que les confidences qu’elle lui avait faites, bien qu’anodines sur le fond, étaient importantes pour elle. Peut-être les regrettait-elle ?
Elles ne signifiaient pas, en tout cas, qu’il avait fait tomber les barrières qui existaient entre eux — c’était le but qu’il s’était fixé. Il souhaitait qu’elle l’invite à partager ses pensées de façon à pouvoir à son tour de se confier à elle.
— Je ne suis pas certain que ma mère approuve mon mode de vie, ajouta-t-il avec le plus grand sérieux en réponse à son regard interrogateur. Pas plus que mes sœurs, d’ailleurs.
— Je ne pense pas que les mères apprécient que leur fils prenne la poudre d’escampette à la seule idée de s’engager avec une femme.
— Vous pensez que c’est ce que je fais ?
— Je me trompe ?
Le silence qui suivit se fit lourd de non-dits. Jamie essaya de mettre à exécution sa décision d’aller se coucher, mais une force étrange l’en empêchait. Au bout de quelques instants, constatant que Ryan ne répondait toujours pas, elle haussa légèrement les épaules et fit demi-tour.
— Ce que vous faites m’importe peu, mais je n’apprécie pas que vous vous permettiez de poser des questions concernant ma vie privée, auxquelles vous savez très bien que je n’ai pas envie de répondre, alors que vous ne prenez même pas la peine de répondre aux miennes !
— Ce que vous dites est blessant, murmura Ryan. Cela devrait vous sembler important, que je m’intéresse à vous.
Il avait suffisamment d’expérience avec les femmes pour voir lorsqu’elles étaient sensibles à son charme, et c’était le cas de Jamie. Il s’en rendait compte au léger frémissement de ses narines, au rose qui avait envahi ses joues et à la façon dont ses pupilles s’étaient dilatées. Sur le point de dire quelque chose, elle entrouvrit sa bouche pulpeuse, laissant entrevoir une rangée de perles blanches.
Le désir de la plaquer contre la porte et de l’embrasser, de glisser sa main sous son petit débardeur pour sentir ses seins le foudroya. Il avait envie d’elle, là, tout de suite, sur son lit.
Il ne s’agissait plus d’intérêt ou de curiosité mais d’un désir sexuel aussi virulent qu’inexplicable. Il essaya de se raisonner, car, même si Jamie Powell était devenue dangereusement fascinante à ses yeux, c’eût été pure folie de donner libre cours à ce désir. Elle était la meilleure secrétaire qu’il avait jamais eue, et n’était pas du style à se laisser entraîner dans une liaison passagère.
— Après tout, vous avez raison, laissa-t-il tomber d’une voix lasse. Cela ne vous regarde pas.
— Bonne nuit, Ryan. Merci de vous être occupé de mon genou.
Il tendit la main et l’attrapa par le bras.
— Mon père s’est marié et a eu quatre enfants. Il était tellement occupé avec sa famille que son directeur financier en a profité pour détourner des fonds de la société. Lorsque mon père s’en est aperçu, il était trop tard. Les vains efforts qu’il a faits pour sauver son entreprise de la faillite l’ont, de toute évidence, conduit à la tombe. J’ai pris la relève et ai réussi à tout reconstruire. Grâce à ma persévérance, ma mère a le style de vie qu’elle mérite et mes sœurs ont la sécurité matérielle. Vous comprenez à présent pourquoi je n’ai pas l’intention de m’engager dans une relation susceptible de me distraire ?
— Vous n’avez pas envie de vous marier, d’avoir des enfants ?
— Si cela arrive, ce sera avec une femme qui acceptera de passer au second plan. Je veux rester vigilant dans la conduite de mes affaires.
— Je souhaite alors bien du courage à la femme qui tombera sur vous, murmura Jamie d’un ton sarcastique.
Ryan lui lâcha le bras et rit doucement. Il semblait apprécier son humour, nota Jamie.
— Celles avec qui je sors savent à quoi s’attendre.
— Leanne était-elle une exception ?
— Pas du tout. J’ai été honnête avec elle.
Il ne pouvait déchiffrer le regard inquisiteur de Jamie mais, irrité par ce qui lui semblait être une critique silencieuse, il poursuivit d’un ton sec :
— Je ne fais jamais de fausses promesses. Mes maîtresses savent que le temps que je leur accorde est limité.
Jamie s’étonna in petto qu’il puisse penser que ses règles bien établies leur évitaient d’avoir le cœur brisé.
— Vous devriez raconter cela à votre mère, lança Jamie en détournant le regard. Elle arrêterait alors sans doute de vous harceler de questions concernant votre vie privée.
Elle avait retrouvé sa distance habituelle si vite que Ryan se demanda s’il avait imaginé le désir qu’il avait cru déceler en elle.
— J’y songerai, rétorqua-t-il avec un sourire poli. Après tout, rien ne vaut la franchise, n’est-ce pas ?



6.
Claire, Hannah et leurs familles respectives quittèrent l’île dans une grande agitation, courant après les jouets égarés, calmant les enfants excités et renouvelant embrassades et promesses de se revoir dès que la vie aurait repris son cours normal. Après leur départ, la maison sembla à Jamie bien calme et vide.
Ryan devait prendre l’avion deux jours plus tard pour la Floride, et elle pour l’Angleterre, tandis que Vivian, la mère de Ryan, resterait une semaine de plus afin de participer au tournoi annuel de bridge qu’elle organisait avec ses amies.
Jamie se retrouva soudain sans savoir que faire. Vivian s’était retirée dans sa chambre et Ryan avait annoncé son intention de travailler, lui notifiant aussitôt qu’il n’avait pas besoin d’elle.
En pensant à sa sœur, elle réalisa que le fait d’avoir été privée de son téléphone portable lui avait permis d’éviter de suivre la crise entre Greg et Jessica et le stress que cela supposait. N’ayant pas l’intention d’utiliser la ligne fixe, elle était, du moins pour l’instant, libérée de ce problème.
Pour la première fois depuis son arrivée, elle éprouva l’envie de s’installer au bord de la piscine avec un bon livre.
Cela ressemblait vraiment à des vacances. La piscine, entourée de palmiers, offrait une vue imprenable sur la mer. Etendue sur sa chaise longue, Jamie ne cessait de penser à Ryan, ne sachant plus si elle était récemment tombée sous son charme sans même s’en rendre compte ou si cela avait toujours été le cas.
Elle était bien déterminée cependant à ne pas reproduire la bêtise de tomber amoureuse de son patron. Avec Greg, il s’était agi d’une erreur de jeunesse qui, avec le temps, lui semblait presque amusante de naïveté. Avec elle, il avait été gentil, attentionné, doux, et lui avait permis de surmonter sa frustration d’avoir dû abandonner toute idée d’aller à l’université.
La situation avec Ryan était plus délicate car il était plus imprévisible. Elle réagissait parfois à sa présence d’une façon inconsciente et spontanée qui lui faisait peur.
Il savait lui aussi se montrer gentil, attentionné et doux, par exemple avec ses sœurs ou ses neveux et nièces. Mais il émanait une telle force de sa personne qu’elle ressentait une espèce d’excitation dangereuse qui la fascinait et l’effrayait à la fois. Quand il posait les yeux sur elle, Jamie avait le souffle court et devenait vulnérable. Cela n’avait jamais été le cas avec Greg.
Elle était soulagée à l’idée de rentrer en Angleterre, espérant qu’entre-temps Greg et Jessica se seraient réconciliés. Dans le cas contraire, elle retrouverait au moins la protection de son bureau, de ses collègues, et la distance qu’elle avait imposée jusque-là avec Ryan. Sur cette île située à des milliers de kilomètres de chez elle, cette distance était trop difficile à maintenir.
Malgré sa protection solaire, Jamie sentit bientôt sa peau la brûler. Elle préféra alors tirer sa chaise longue à l’ombre d’un palmier. La réverbération étant trop forte pour lire, elle décida d’aller nager. L’eau fraîche de la piscine était un pur délice et elle ressentit un immense plaisir à pratiquer une activité qu’elle avait dû délaisser faute de temps.
Elle fit plusieurs allers et retours sous l’eau, prenant juste le temps de respirer entre deux longueurs, sans pouvoir toutefois chasser ses pensées négatives.
Elle avait interrompu ses séances hebdomadaires de piscine à cause de son travail ; elle avait cessé d’aller à la salle de sports trois fois par semaine pour la même raison. Et elle avait souvent été obligée d’annuler des rendez-vous avec des amis au dernier moment car Ryan avait besoin d’elle. Elle n’avait jamais réfléchi à cela avant…
Ambitieuse, elle avait toujours fait en sorte de se fixer des buts, et elle était certaine d’avoir grandement mérité chacune des trois augmentations qu’elle avait déjà obtenues en dix-huit mois. Elle n’avait jamais envisagé l’hypothèse d’avoir fait tous ces sacrifices dans sa vie personnelle parce qu’elle appréciait la compagnie de Ryan. Etait-elle devenue une secrétaire toujours disponible pour assouvir un désir secret ? Elle qui pensait avoir retenu la leçon de son expérience avec Greg, était-elle en fait, depuis le début, prête à commettre la même erreur ?
Cette pensée mortifiante l’absorbait tant qu’elle ne vit pas le mur de la piscine se profiler devant elle : sa tête vint cogner contre le bord.
Elle ouvrit les yeux et crut rêver en apercevant Ryan penché au-dessus d’elle, vêtu d’un short de bain kaki et d’une chemise ouverte. La vue de son torse musclé et hâlé la troubla davantage que le coup qu’elle venait de se donner.
*  *  *
— Que faites-vous là ? demanda Jamie, souhaitant que son imagination soit en train de lui jouer des tours.
— Je viens à votre rescousse une fois de plus, répondit-il en lui tendant la main. Je ne savais pas que vous étiez si… intrépide.
Jamie l’ignora et nagea jusqu’à l’escalier ; là, elle s’assit sur une marche, toujours dans l’eau.
— A quoi étiez-vous donc en train de penser pour ne pas avoir vu le mur, demanda-t-il en ôtant sa chemise pour venir s’asseoir à côté d’elle. Laissez-moi voir votre bosse.
— On ne va pas recommencer, rétorqua-t-elle, laissant échapper une grimace en se touchant le front. Ce n’est rien.
— Un coup à la tête peut s’avérer plus grave qu’on ne croit.
— Je croyais que vous étiez en train de travailler…
Du coin de l’œil, elle observa Ryan s’allonger dans l’eau, les coudes posés sur la marche supérieure. Ses paupières étaient baissées, son visage offert au soleil, et Jamie se surprit à le dévisager, fascinée par sa puissante beauté virile. Lorsqu’il ouvrit soudain les yeux, elle détourna le regard en rougissant.
— Je travaillais, en effet, mais j’ai soudain eu envie de me rafraîchir. Je ne savais pas que vous étiez si bonne nageuse.
— Etiez-vous en train de m’observer ?
— Je plaide coupable.
Incapable de se concentrer sur ses dossiers, Ryan était sorti dans le jardin dans l’espoir de trouver Jamie au bord de la piscine. Il avait été fasciné de la voir nager avec tant d’aisance, et le minuscule Bikini noir qu’elle portait lui avait retourné les sens.
Il jeta un regard appréciateur sur son décolleté généreux, et sur l’arrondi de ses seins voluptueux. Il savait qu’il était en train de jouer avec le feu en la détaillant ainsi d’un air concupiscent, prêt à oublier ses bonnes résolutions.
— Avez-vous eu des nouvelles de votre sœur ?
— Je vous rappelle que vous avez cassé mon téléphone.
— Je m’engage à vous dédommager dès votre retour. Vous pourrez choisir le meilleur téléphone du marché sur le compte de la société.
— J’apprécie votre générosité.
— J’assume ma responsabilité, même si je continue de penser que vous auriez dû utiliser le téléphone fixe.
— Belle façon de rejeter la faute sur moi !
Ryan laissa échapper un petit rire.
— Après notre partie de Scrabble d’hier soir, mère m’a dit que vous étiez la seule femme de sa connaissance à me faire marcher droit. Tout ça parce que vous m’aviez accusé de tricher et obligé à retirer mon mot. A vous écouter maintenant me répondre sur ce ton acerbe, j’aurais tendance à penser qu’elle a raison.
— Je ne suis pas faite du même bois que les femmes que vous avez l’habitude de fréquenter, voilà tout.
— Ne vous emballez pas, je vous faisais une sorte de compliment. Sachez cependant que les femmes dont vous parlez étaient ravies de me laisser décider pour elles…
— On voit bien qu’elles ne travaillaient pas pour vous !
— Avec moi, Jamie. Je vous rappelle que nous formons une équipe.
— Quoi qu’il en soit, en travaillant « avec » vous, elles auraient vite compris que la seule façon de survivre était d’essayer de…
— … de prendre le contrôle ? compléta-t-il. Je n’avais jamais pensé pouvoir apprécier une femme qui ait du caractère, mais le fait de passer du temps ici avec vous est…
— … pratique, non ? se hâta de conclure Jamie. J’espère vraiment que vous arriverez à boucler vos dossiers à temps.
— Vous m’exaspérez quand vous faites ça !
— Quoi ?
— Vous savez ce que je veux dire : vous ne supportez pas de parler d’autre chose que de travail.
— Ce n’est pas vrai ! J’ai abordé de nombreux sujets avec votre famille.
— Pas avec moi.
— Je ne suis pas payée pour ça, rétorqua Jamie.
— Vous avez peur de moi, c’est ça ? Je vous rends nerveuse ?
Elle se hérissa soudain, agacée de le voir ainsi tourner autour du pot, frustrée aussi peut-être, eut-elle le temps de penser, de ne pouvoir complètement maîtriser l’attirance qu’il exerçait sur elle.
— Non, mais je sais où vous voulez en venir. Vous n’êtes pas du genre à passer des journées à ne rien faire. Vous n’avez jamais pris plus d’un jour de congé depuis que je vous connais.
— Ah bon, vous avez remarqué ? la taquina-t-il.
— Arrêtez de sourire ! J’ai l’impression que vous avez décidé de vaincre votre ennui en vous amusant à… à me perturber.
— Je cherche juste à vous connaître.
— C’est déjà fait.
— Vous croyez ? murmura Ryan.
Il la connaissait, certes, mais de façon superficielle. Ainsi, avant de rencontrer Jessica, il ignorait qu’elle avait une sœur. A force de travailler à ses côtés, il avait un aperçu de sa personnalité : il savait comment elle réagissait à certaines situations, il connaissait ses manies, ses opinions sur certains sujets d’après des remarques qu’elle avait faites et qu’il avait enregistrées. Il s’était forgé une image d’elle qui, il s’en rendait compte à présent, manquait singulièrement de détails personnels ; et l’idée que ce vétérinaire de malheur puisse les connaître l’exaspérait.
Il devait en apprendre un peu plus sur ce sujet…
— Si vous n’utilisez pas le téléphone de la maison pour appeler chez vous, lança-t-il tout à trac, c’est peut-être parce que personne ne doit entendre vos conversations avec le véto. Vous craignez d’être surprise en train de jouer les conseillères à distance avec un homme marié, c’est ça ?
— Je ne vous permets pas ! s’insurgea Jamie.
Ses pupilles lançaient des éclairs et elle s’était tendue, comme si elle voulait le frapper.
— Chaque fois que je fais allusion à lui, vous avez l’air gênée ou vous devenez agressive. Pourquoi ?
— Je ne vois pas ce qui vous permet d’affirmer cela.
— A mon avis, c’est la culpabilité qui vous empêche de répondre. Que s’est-il passé entre vous ?
— Vous n’avez pas le droit de me parler ainsi ! s’écria Jamie.
Elle entra dans l’eau et se mit rageusement à nager jusqu’au bord opposé de la piscine ; son instinct lui dictait de s’éloigner de Ryan. Elle perçut qu’il la suivait mais ne daigna pas tourner la tête.
Dès qu’il la rejoignit, elle le toisa avec mépris, courroucée.
— Greg est le mari de ma sœur ! Il n’y a rien entre nous.
— Mais cela n’a pas toujours été le cas, n’est-ce pas ? Vous l’avez connu avant Jessica. J’ai remarqué la façon dont vous le regardiez lorsqu’il a franchi la porte de votre maison, le jour de Noël.
— C’est ridicule.
Jamie essaya de rassembler ses souvenirs : avait-elle regardé Greg d’une façon particulière ? Bien sûr, c’était la première fois qu’elle le revoyait depuis longtemps et elle était peut-être encore amoureuse de lui. Ses joues s’empourprèrent.
— Loin des yeux, murmura Ryan, ne veut pas forcément dire loin du cœur…
Troublée, elle regarda au loin. Son pouls battait nerveusement à la base de son cou et elle savait que le regard attentif de Ryan captait l’émotion qu’elle essayait en vain de dissimuler.
— Est-ce la raison pour laquelle vous avez décidé de vous installer à Londres ? insista-t-il d’une voix douce.
— Non. Je savais que j’aurais plus de chance de trouver un travail là-bas qu’en Ecosse. Après le mariage de Jessica, j’ai vendu la maison de notre enfance et partagé la somme avec elle. J’ai mis une partie de l’argent de côté et utilisé le reste pour louer un appartement en attendant de trouver un travail. C’était juste une question de timing.
— Je ne vous crois pas.
— Vous êtes de nature suspicieuse.
— Avez-vous couché avec lui ?
— Vous m’insultez !
Ryan jubilait intérieurement. L’emportement sincère de Jamie signifiait qu’il ne s’était rien passé entre elle et le véto.
— Que signifie ce sourire satisfait ? lui jeta-t-elle, encore énervée.
— Essayez de deviner…
Il ignorait à quel moment il avait pris la décision de franchir le pas. Il savait seulement qu’il avait envie de cette femme. Terriblement. Sa maîtrise de soi et le bon sens dont il avait toujours fait preuve avec les femmes disparurent, anéantis par la violence soudaine de son désir.
*  *  *
Sans prendre le temps de penser, Ryan plaqua Jamie contre le rebord de la piscine. Il plaça d’un geste lent les mains autour de sa taille et se pencha sur elle. Le souffle saccadé de sa proie effleurait son visage ; il aperçut dans son regard un mélange de panique et d’excitation. Il ne s’était donc pas trompé lorsqu’il avait cru surprendre son intérêt pour lui…
Cette découverte accrut son désir bien avant que leurs lèvres ne se touchent.
Jamie émit un petit gémissement et, après une faible tentative pour le repousser, répondit avidement à son baiser. Il n’avait jamais rien ressenti d’aussi bon. Le baiser bref et public qu’ils avaient échangé à Noël n’avait été qu’un avant-goût du bonheur qu’il éprouvait à présent.
Il pressa son corps contre celui de Jamie. A cet endroit de la piscine, il avait pied, mais elle devait s’agripper à la margelle afin de conserver son équilibre. Ses seins pointaient vers lui. Les yeux à demi clos, elle essaya de dire quelque chose ; il approfondit alors son baiser. Lorsqu’elle réussit à se dégager en renversant la tête en arrière, il promena la langue le long de son cou, la faisant frémir.
Jamie aurait voulu repousser Ryan, mais sa volonté l’avait abandonnée, la livrant aux incroyables sensations qui déferlaient en elle. Il prit ses jambes pour les enrouler autour de sa taille et le contact de son érection entre ses cuisses écartées la fit défaillir. Lorsqu’il défit son soutien-gorge, elle tendit son corps vers lui, toutes inhibitions envolées, savourant le délicieux frôlement de sa bouche sur ses seins et la caresse de ses doigts titillant doucement ses tétons.
La main de Ryan descendit le long de son ventre en un lent mouvement. Au moment où il allait glisser les doigts sous son Bikini, Jamie, horrifiée, ouvrit soudain les yeux.
Que diable s’était-il passé ?
Elle le savait, bien sûr ! Cela faisait des mois qu’elle désirait Ryan, et cela n’avait rien à voir avec ce qu’elle avait ressenti pour Greg. Il avait déclenché en elle une tempête bien plus puissante qu’une simple attirance physique, une tornade qui lui avait fait perdre la tête…
Elle se dégagea et nagea de toutes ses forces vers le bord opposé ; Ryan la rattrapa en trois brasses.
— Que faites-vous ? lui demanda-t-il.
Jamie garda les yeux baissés jusqu’à ce qu’il l’oblige à le regarder en lui soulevant le menton.
— Je… je ne comprends pas, bredouilla-t-elle.
— Je peux vous expliquer. Nous sommes attirés l’un par l’autre. Dès que j’ai posé la main sur vous, votre corps s’est embrasé.
— C’est faux !
— Arrêtez de faire semblant, Jamie ! Pourquoi vous êtes-vous enfuie ?
— Parce que… ce n’est pas correct.
Ryan ne s’étonna pas de cette réponse. La veille encore, l’idée de la mettre dans son lit lui avait semblé stupide ; à présent ce n’était plus le cas.
— Nous sommes adultes, et avons le droit de faire ce que bon nous semble.
— Vous êtes mon patron ! Je travaille pour vous !
— Je veux plus que ça. Je vous veux dans mon lit, je veux vous caresser partout, et je parie que c’est ce que vous voulez aussi, même si vous pensez que ce n’est pas « correct ». D’ailleurs, je suis certain que si je vous touche là…
Il laissa son doigt glisser entre ses seins et la regarda retenir son souffle.
— … vous ne serez plus capable de me dire d’arrêter.
— Je n’ai pas envie de vous, protesta-t-elle.
— Vous mentez !
Il l’embrassa de nouveau, et la façon dont elle lui rendit son baiser, incapable de résister, lui prouva qu’il avait raison. Elle se dégagea pourtant de son étreinte.
— J’admets être attirée par vous, mais je n’en suis pas fière. Et puis c’est vrai, j’étais amoureuse de Greg. C’est la raison pour laquelle je suis partie vivre ailleurs.
Jamie savait qu’en avouant cela, elle pouvait dire adieu à son jardin secret. Mais avait-elle le choix ? Elle devait trouver la force de rejeter cet homme, sous peine de se faire dévorer.
Ryan s’était figé, une boule dans l’estomac. Jamie n’avait peut-être pas couché avec le véto mais elle avait éprouvé des sentiments pour lui. Cette découverte l’ébranla.
— Je me suis trompée avec Greg, et cela m’a servi de leçon, ajouta-t-elle. Il n’est pas question que je répète la même erreur. A présent, je vais sortir de la piscine et j’aimerais que vous me promettiez de ne plus jamais faire allusion à ce qui vient de se passer.
— La liste de ce que je ne dois plus jamais mentionner commence à être longue ! Qui vous dit que ce serait une erreur ?
— Moi, répondit-elle en vrillant son regard dans le sien. Je ne suis pas comme vous, je n’ai pas l’habitude de coucher avec quelqu’un juste parce qu’il m’a tapé dans l’œil. Si vous pensez ne pas arriver à oublier cet épisode, je vous préviens tout de suite que vous trouverez ma lettre de démission sur votre bureau en rentrant de Floride.
Ryan se rendit compte qu’elle ne plaisantait pas. Lui qui se targuait de toujours arriver à ses fins avec les femmes devait cette fois s’avouer vaincu. Jamie était la première femme qu’il désirait réellement, et elle le rejetait. Frustré, il hocha la tête en silence. Il n’y avait plus rien à ajouter.
— Bien, lança-t-elle, soulagée d’avoir sauvé le peu de dignité qui lui restait. Maintenant je vais rentrer.
Elle sortit de l’eau et rattacha le soutien-gorge de son maillot, tout en essayant d’oublier les mains de Ryan sur sa peau, sa bouche sur ses seins…
Cela ne se reproduirait pas. Pour faire bonne mesure et lui montrer qu’elle était sérieuse, elle lui jeta un dernier regard par-dessus l’épaule et ajouta :
— Sur quel dossier voulez-vous que je continue de travailler ?
— Pourquoi ne pas faire preuve d’initiative ? répondit Ryan avec froideur. A défaut, je vous suggère quelque chose d’assez captivant pour vous faire oublier cette sordide affaire d’attirance sexuelle.
Il faillit ajouter que le véto avait peut-être choisi la mauvaise sœur : puisque Jamie ne voulait pas de prouesses sexuelles, il n’était donc pas étonnant qu’elle soit tombée amoureuse d’un gars qui passait son temps à s’occuper d’animaux malades.
Cette pensée aurait dû lui apporter un peu de réconfort mais en la regardant s’éloigner, sa serviette soigneusement enroulée autour de la taille, il ressentit un élan de rage, qu’il décida de calmer en faisant des longueurs.
Il nagea sans se rendre compte du temps qui s’écoulait, jusqu’à ce qu’il aperçoive la fine silhouette de Jamie dévaler l’escalier menant à la piscine. Le ciel avait pris une teinte orangée qui ne tarderait pas à être remplacée par un noir velouté. Il était toujours surpris de voir la nuit tomber si vite sous les tropiques.
— Ryan ! cria Jamie, l’air paniqué. Venez vite, votre mère a eu un malaise !
*  *  *
Après une seconde d’hébétude totale, Ryan sortit de l’eau, enfila sa chemise et partit en courant vers la maison, suivi de Jamie.
— Après m’être douchée, expliqua-t-elle, j’ai cherché votre mère. Ne la trouvant nulle part dans la maison, je suis allée dans sa chambre pour voir si elle désirait une tasse de thé. Elle gisait sur son lit, blanche comme un linge. Elle m’a dit qu’elle avait des fourmillements dans les bras et pouvait à peine respirer. Je suis venue aussi vite que j’ai pu…
Ryan monta deux par deux les marches menant à l’étage tandis que Jamie, essoufflée, s’efforçait de se maintenir à sa hauteur. Elle ne s’était pas absentée plus de cinq minutes, calcula-t-elle en le rattrapant devant la porte de la chambre de sa mère. Elle nourrissait l’espoir que Vivian Sheppard se soit miraculeusement remise. Hélas, si elle était consciente, elle semblait mal en point et effrayée.
Ryan appela sans attendre l’hôpital et demanda à être reçu dès leur arrivée par le meilleur spécialiste. De toute évidence, ses relations s’étendaient en dehors de son pays natal.
— L’ambulance sera là dans cinq minutes, annonça-t-il en s’agenouillant au chevet de sa mère.
Il prit sa main dans la sienne. Vivian, d’ordinaire si pétillante et toujours prête à rire, avait les traits tirés ; elle réussit cependant à lui adresser un faible sourire.
— Ça va aller, ne t’inquiète pas, murmura-t-elle.
Elle rechigna pour la forme lorsque son fils lui conseilla de rester tranquille.
Jamie ne savait que faire, de peur de les déranger dans un moment si privé. Elle aurait aimé réconforter Ryan mais choisit de rester en retrait. Dès qu’elle entendit la sirène de l’ambulance, elle se précipita pour indiquer le chemin aux infirmiers.
Ne voulant pas s’imposer, elle informa Ryan qu’elle allait attendre son retour à la maison.
— Je ne sais pas à quelle heure je vais rentrer, répondit-il tout en enfilant un T-shirt et un jean.
— Peu importe, j’attendrai.
— Dieu merci, vous étiez là.
Jamie lui posa une main sur le bras, aussitôt troublée par la chaleur de son corps.
— Essayez de rester calme : votre mère ne doit pas s’inquiéter plus qu’elle ne l’est déjà.
— Vous avez raison. Je vous appellerai sur le téléphone fixe dès que possible. Non, prenez plutôt mon portable, j’utiliserai celui de ma mère.
Quelques minutes plus tard, elle entendit la sirène de l’ambulance qui s’éloignait, bientôt remplacée par le chant des grillons.
Jamie passa les heures suivantes assise sur le canapé du salon, dont les fenêtres ouvertes laissaient entrer une douce brise qui agitait les rideaux de mousseline blanche. Le téléphone posé sur la petite table de rotin devant elle restait muet. Lasse de lutter contre l’engourdissement qui lui fermait les paupières, elle s’autorisa un petit somme. Juste quelques minutes…
*  *  *
Elle fut réveillée par le bruit de la porte d’entrée. Ryan apparut devant elle avant même qu’elle ait pu reprendre ses esprits. Elle se redressa vivement.
— Je pensais que vous alliez m’appeler, lui dit-elle d’une voix encore ensommeillée. J’étais inquiète. Comment va votre mère ? Qu’ont dit les médecins ?
Il vint s’asseoir près d’elle.
— Elle a eu une légère attaque, mais le spécialiste affirme qu’il n’y a rien de grave.
Il se prit la tête entre les mains, laissant le silence s’installer entre eux. Lorsqu’il leva les yeux vers elle, le pouls de Jamie s’accélérera. Elle dut lutter pour ne pas attirer Ryan contre elle dans l’espoir d’effacer toute trace d’inquiétude sur son beau visage.
— Ils lui ont déjà fait toute une série de tests. Ils préfèrent néanmoins la garder encore quelques jours.
— Qu’est-ce qui a bien pu provoquer ce malaise ?
— Rien de spécial, ce sont des choses qui arrivent.
Ryan ne faisait que répéter ce que le médecin lui avait répondu. Il pensait quant à lui au stress. Vivian menait une vie tranquille et confortable, certes, mais s’était toujours préoccupée du bonheur de ses enfants. Claire, Hannah et Susie étaient heureuses avec leur conjoint et enfants ; il en avait déduit que sa mère se faisait du souci pour lui.
Assis sur la chaise d’hôpital à attendre le résultat des examens, il avait eu tout le temps d’y réfléchir.
Depuis quelque temps, sa mère semblait préoccupée de le voir encore célibataire et toujours en train de travailler. Ces questions l’avaient-elles tourmentée au point d’en tomber malade ? La culpabilité le rongeait.
— Avez-vous prévenu vos sœurs ? demanda Jamie.
Sa question resta sans réponse. Ryan était enfermé dans ses pensées. Elle aurait aimé qu’il se tourne vers elle mais se reprocha aussitôt cette faiblesse. Elle avait l’impression qu’une brèche s’était ouverte dans son cœur et, à présent que cela s’était produit, elle était assaillie de révélations effrayantes concernant les sentiments qu’elle éprouvait pour Ryan.
Elle songeait à aller se coucher lorsqu’il la regarda enfin.
— J’ai appelé Hannah pour lui expliquer la situation. Elle voulait bien sûr prendre le premier avion, mais j’ai réussi à la persuader de ne pas venir. Je vais rester ici jusqu’à ce que ma mère soit capable de voyager et je rentrerai en Angleterre avec elle.
Il hésita et posa sur elle un regard qu’elle ne lui connaissait pas. Avant qu’elle ait le temps de l’analyser, il poursuivit :
— Annulez mon billet pour la Floride et appelez le bureau pour que George Law ou Evans me remplacent. Envoyez-leur par courriel les informations dont ils auront besoin.
Jamie acquiesça. Il continuait de la regarder avec cet éclat étrange dans les yeux. Elle en déduisit qu’il cherchait les mots pour lui demander de partir : elle n’avait en effet rien à faire au milieu de cette crise familiale.
— Bien sûr. Je voulais vous dire que je trouverais tout à fait normal après ce qui vient d’arriver que vous ayez envie d’être seul.
Elle ébaucha un sourire qui se voulait rassurant avant de continuer :
— Je penserais certainement la même chose si vous travailliez pour moi.
Sa tentative pour alléger l’atmosphère tomba à l’eau. Au bout de quelques secondes, Ryan réussit cependant à lui rendre son sourire.
— Je pense que vous n’avez pas bien compris la situation, finit-il par répondre. Je ne sais pas comment vous dire…
— Quoi ?
Pour la première fois, Jamie éprouva une réelle appréhension. L’incident de la piscine lui revint à l’esprit et elle eut un mouvement de recul. Etait-ce pour cette raison qu’il hésitait ? Il avait eu le temps de penser à leur comportement inapproprié et elle allait devoir en payer le prix…
Elle refoula ses larmes en pensant à son travail agréable, bien rémunéré et satisfaisant, à ce poste qui était sur le point de lui échapper.
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Ryan se rendit alors compte que Jamie avait dû s’endormir en l’attendant : ses joues rosies et ses cheveux ébouriffés lui donnaient un air jeune et innocent, bien loin de l’apparence sérieuse et distante à laquelle il était habitué.
Il musela aussitôt son imagination prête à s’emballer. En cet instant, il devait se concentrer parce que le sujet qu’il voulait aborder était périlleux.
— Je ne sais vraiment pas comment dire…, fit-il, embarrassé comme jamais.
— Je n’imagine pas que vous puissiez être à court de mots.
Cela devenait pire à chaque seconde, aussi Ryan prit-il une grande inspiration avant de se lancer :
— Ma mère nous a vus dans la piscine, cet après-midi.
— Oh ! non !
Consternée, Jamie mit une main sur sa bouche ; le rouge lui monta aux joues.
— Comment le savez-vous ?
— Elle avait décidé d’aller prendre l’air dans le jardin lorsqu’elle nous a entendus, puis surpris en s’approchant de la piscine.
— Je suis désolée. Tout cela est ma faute.
Jamie se leva et arpenta la pièce, incapable de réprimer les tremblements nerveux qui l’agitaient et la honte qui la dévorait. Puis elle s’arrêta devant Ryan et ferma les yeux quelques secondes avant de se résoudre à rencontrer son regard.
— Je vais préparer ma valise. Je serai prête dans une demi-heure.
— Pour l’amour de Dieu, ne soyez pas stupide !
— Je ne peux pas rester, je serais incapable de regarder votre mère en face. Nous avons fait une terrible erreur et sommes sans doute responsables de…
— Non ! coupa-t-il. Maintenant, asseyez-vous !
Ryan attendit qu’elle ait obéi. Elle semblait toujours n’attendre qu’une occasion de prendre la fuite.
— Ce qu’elle a vu ne l’a pas choquée. Ma mère est assez libérée lorsqu’il s’agit de ses enfants, croyez-moi. En fait…
Il s’arrêta, ne sachant comment présenter les choses.
— Quoi ? demanda Jamie, à la fois impatiente et sur la défensive. Je vous écoute. Je suis capable de surmonter les mauvaises nouvelles.
— En fait, elle était tout à fait enchantée de ce dont elle a été témoin.
— Je suis désolée, je ne comprends pas ce que vous voulez dire.
— Je vous ai déjà confié que mon style de vie inquiétait ma mère depuis un certain temps. Mes sœurs disent que c’est parce que je suis le petit dernier de la famille. Toujours est-il qu’en nous voyant, elle en a immédiatement tiré des conclusions.
— Lesquelles ?
— Elle croit que nous sommes en quelque sorte liés.
— C’est exact : je travaille pour vous.
— Il ne s’agit pas de cela. J’ai toujours maintenu une distance respectable avec les femmes qui travaillaient avec moi par le passé. Elle pense que nous avons une liaison sérieuse et que je n’ai rien osé dire parce que j’ai toujours clamé haut et fort ne pas mêler vie privée et vie professionnelle. Elle en a déduit que nous nous étions tenus tranquilles tant que mes sœurs étaient là.
Jamie porta les mains à ses joues brûlantes.
— Lui avez-vous dit la vérité ?
— Eh bien, c’est là que ça se complique…
Ryan laissa le silence planer quelques instants, espérant que Jamie comprendrait ce qu’il essayait de lui dire sans qu’il ait à le formuler. Mais elle le regardait d’un air interrogateur, comme si son esprit, pour une fois, fonctionnait au ralenti.
— Je n’ai pas pu, finit-il par avouer.
— Que… mais pourquoi ?
— Ma mère vous apprécie beaucoup, alors que les jeunes femmes que je lui avais présentées jusque-là n’avaient jamais trouvé grâce à ses yeux.
Jamie dut réprimer l’envie de rétorquer qu’elle comprenait très bien Vivian sur ce point.
— Elle croit que nous sommes engagés dans une relation durable, précisa Ryan. Je ne me suis pas senti le droit de lui ôter ses illusions, vu son état de santé. Elle m’a même confié avant d’aller passer les tests qu’elle était ravie que j’aie enfin trouvé une femme qui me convenait.
— C’est épouvantable !
*  *  *
Jamie éprouvait une colère froide. Elle avait déjà fait une terrible erreur en sortant de sa précieuse réserve, en se laissant aller à un comportement totalement inapproprié et, pis, en s’autorisant à éprouver des sentiments pour un homme qui ne lui rendait pas la pareille. A présent, elle s’entendait dire qu’elle ne pourrait pas reléguer ce désolant épisode aux oubliettes parce que Vivian en avait tiré de fausses conclusions et que Ryan n’avait pas eu le courage de rétablir la vérité ! N’avait-elle pas son mot à dire ?
Elle essaya de rester calme et de prendre une voix posée :
— Je comprends que votre mère n’ait pas besoin de stress supplémentaire, Ryan, mais ce sera pire pour elle lorsque, une fois guérie, elle apprendra la vérité. Elle ne vous fera jamais plus confiance.
— Vous pensez donc que je devrais prendre le risque d’aggraver son état de santé pour être honnête ? Vous vous imaginez être la seule à avoir le sens des responsabilités familiales ? A la mort de mon père, ma mère est devenue le pilier de la famille. Elle a alors vécu un enfer : elle a découvert qu’elle était ruinée et a vu ses soi-disant amies lui tourner le dos parce qu’elle ne pouvait plus mener le même train de vie qu’avant.
— J’imagine que cela a dû être affreux pour vous aussi. J’en suis désolée, Ryan.
— Chaque famille a son lot de problèmes. J’ai tout fait pour l’épauler. Lorsqu’il s’agit du bien-être de ma mère et de sa santé, je n’abandonne jamais.
Le visage de Ryan exprimait l’inquiétude et la peine, émotions étonnantes de la part d’un homme qui avait l’habitude de saisir la vie à bras-le-corps. A présent, il avait baissé la garde, laissant entrevoir un aperçu du petit garçon blessé qui avait grandi trop vite, tout comme elle.
— Je veux donc offrir à ma mère le luxe de croire ce qui lui fait plaisir.
— Je…
— Vous savez quoi, Jamie ? Il semble que vous ayez raison. Peut-être serait-il mieux que vous partiez. Je trouverai une explication à votre absence.
Cet homme aux traits tirés, tellement différent de celui plein de vitalité qu’elle connaissait, lui fendit le cœur. Elle savait qu’il ne ferait rien pour l’arrêter si elle partait, mais que leur relation changerait inexorablement. Serait-elle même capable de continuer à travailler pour lui ? Si un petit mensonge aidait Vivian à se rétablir plus vite, où était le mal ? Une fois de retour à Londres, Ryan pourrait toujours lui annoncer qu’ils s’étaient séparés.
L’angoisse s’empara soudain d’elle. Quelle que soit l’excuse derrière laquelle elle cherchait à se cacher, elle était terrifiée de découvrir que Ryan occupait dans son cœur une place bien plus importante qu’elle n’avait voulu l’admettre.
Oui, elle était bel et bien amoureuse de lui…
Or, si elle faisait semblant d’avoir une relation avec lui, la frontière entre réalité et fiction deviendrait trouble. Elle avait peur d’être blessée.
Une série de scénarios possibles se présentèrent alors à son esprit et elle finit par choisir le seul qui lui permettait de justifier sa folle décision d’accepter la suggestion de Ryan : elle allait considérer ce petit jeu comme faisant partie de son travail.
— Qu’attendez-vous de moi ? finit-elle par lâcher du bout des lèvres.
— Etes-vous en train de me dire que vous acceptez ? Je sais que je vous demande beaucoup, mais sachez que je vous en serai extrêmement reconnaissant. Je souhaite que vous preniez votre décision en toute connaissance de cause, de façon à ne pas risquer de changer d’avis.
— Si je comprends bien, cette comédie prendra fin lorsque nous quitterons l’île ?
— Bien sûr.
— Combien de temps comptez-vous encore rester ?
— Je pense que ma mère sera en état de voyager d’ici une semaine environ. Peut-être avant, mais je préfère ne pas prendre de risques.
Il lui adressa un sourire timide qu’elle choisit d’ignorer, songeant à ces sept jours qui se profilaient devant eux. Elle tenta de se rassurer en se disant qu’ils n’auraient pas à jouer la comédie tout le temps.
— J’accepte, à condition toutefois que nous nous mettions d’accord sur un point, dit-elle sèchement, en le regardant droit dans les yeux.
— Lequel ?
— Ce qui est arrivé au bord de la piscine était une terrible erreur. Le soleil, l’environnement exotique… Certes, vous êtes très séduisant, mais ce fut un moment d’égarement. J’ai besoin que vous me donniez votre parole que durant cette semaine où nous jouerons la comédie pour le bien de votre mère, rien de physique n’aura lieu entre nous. Les règles doivent être très claires.
Un lourd silence salua sa requête. Elle sentit la tension sourdre tandis que Ryan la fixait de ses yeux noirs impénétrables. Seule sa longue habitude de dissimuler ses émotions lui permit de soutenir son regard sans flancher.
— Ce discours est-il aussi valable pour vous ?
— Que voulez-vous dire ?
— Je ne suis pas un séducteur qui s’embusque dans l’ombre pour surprendre une victime innocente. D’après mon expérience, l’attirance sexuelle est un phénomène étrange qui obéit rarement aux lois de la raison.
— Dans votre cas peut-être, mais pas dans le mien.
— Si vous aviez laissé tomber votre vertu pour vous jeter dans les bras de votre vétérinaire, il aurait peut-être épousé une sœur différente…
En détournant la conversation, Ryan venait de renverser une barrière derrière laquelle Jamie s’était réfugiée pendant des années. Pourquoi n’avait-elle jamais songé à tester concrètement son attirance pour Greg ? Il lui avait été facile de se retenir avec lui ; avec Ryan, elle s’était embrasée et n’avait pu refréner le besoin de s’abandonner à ses lèvres et à ses caresses. Avait-il deviné ce qu’elle ressentait ? Lorsqu’ils rentreraient en Angleterre et qu’il s’afficherait de nouveau avec ses éternelles blondes, s’amuserait-il de penser que sa gentille petite secrétaire se consumait d’amour pour lui ? Cette idée lui était insupportable !
— J’ai peut-être réagi dans vos bras, répliqua Jamie, glaciale, mais c’est à Greg que je pensais. Peut-être s’agissait-il d’un transfert sentimental tardif.
— Si je comprends bien, je vous ai servi de substitut ?
— Inutile de chercher à tout analyser. Ce qui est arrivé est du passé et ne se reproduira plus. J’ai simplement besoin de votre parole avant d’accepter de jouer cette comédie. Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter pour moi ou pour ma libido. Je suis capable de bien me tenir.
Ryan était animé d’une rage telle qu’il n’en avait jamais ressentie auparavant. Ainsi, tandis que Jamie se cambrait et gémissait sous ses caresses, elle imaginait le visage de son vétérinaire adoré ? Même sans être fin psychologue, il n’était pas difficile de constater que la soudaine apparition de ce satané ami des animaux avait eu pour effet de relâcher les inhibitions de Jamie avec lui. Cette découverte lui causait un vif déplaisir — et c’était un euphémisme !
— Vous avez ma parole, fit-il entre ses dents serrées. Il est temps d’aller dormir, maintenant. Je partirai pour l’hôpital très tôt demain matin.
— Pourrai-je vous accompagner ? J’apprécie beaucoup votre mère et j’aimerais la voir.
Ryan se dirigea vers la porte. Il ne servait à rien de s’appesantir sur la possibilité désagréable d’avoir été utilisé comme un ersatz, d’avoir été le mauvais patron, au mauvais endroit et au mauvais moment. Il résista au besoin d’approfondir cette idée afin de trouver une explication plus favorable pour justifier la façon dont elle avait réagi avec lui.
En se retournant, il s’aperçut qu’elle l’avait suivi et éteignit la lumière. La pièce se trouva soudain plongée dans la pénombre mais il devinait encore le regard anxieux de son assistante. Il était évident qu’elle se faisait du souci pour sa mère.
— Votre présence n’est pas nécessaire. Je dirai à ma mère que vous vouliez venir : ça lui fera plaisir. Elle devrait être de retour ici dans un jour ou deux, vous pourrez la voir à ce moment-là. Vous serez plus utile ici car il faut planifier de nouveau la réunion de Floride. A ce sujet, je préférerais que ce soit George Law qui me remplace plutôt qu’Evans. Assurez-vous de lui transmettre toutes les informations dont il va avoir besoin. Il risque même de trouver utiles tous ces graphiques et tableaux que vous avez préparés.
Le Ryan taquin et décontracté qu’elle trouvait irrésistible était de retour ; quand cette facette de lui disparaissait, c’était comme si un nuage noir recouvrait son monde à elle.
Sentant les larmes monter à ses paupières, Jamie détourna la tête en bénissant l’obscurité.
— Vous pouvez me l’avouer, désormais : vous n’aviez pas l’intention de les utiliser, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, sachant que tous deux cherchaient à retrouver la légèreté qu’ils avaient perdue.
— Je les aurais au moins emportés avec moi. Vous savez bien que mes présentations ont tendance à être spontanées.
— Je vais m’assurer que tout soit réglé, promit Jamie en refermant la porte derrière elle.
— Je suis certain que vous y arriverez. J’ai toute confiance en vous.
Accaparée par l’effort fait pour retenir ses larmes, Jamie ne trouva rien à répondre.
*  *  *
Vivian sortit de la clinique le lendemain, en fin d’après-midi. Jamie venait de passer le dernier coup de fil en Floride à l’organisateur de la conférence lorsqu’elle entendit la voiture de Ryan arriver.
Il était parti tôt dans la matinée et ne l’avait appelée que pour lui dire qu’il allait profiter de son passage en ville pour rencontrer le directeur de l’office du tourisme, afin de lui faire part de son projet d’ouvrir un hôtel sur l’île.
N’ayant aucune idée de la façon dont la soirée allait se dérouler, elle se dirigea, l’estomac noué, vers la porte d’entrée. Vivian apparut, pâle, mais bien plus alerte que la veille, précédant son fils dans le hall.
— Jamie, ma chérie, je suis si heureuse de vous voir !
En lui rendant son accolade, Jamie croisa le regard de Ryan par-dessus l’épaule de sa mère.
— Comment vous sentez-vous, Vivian ?
— Comme une vieille femme !
Elle prit appui sur le bras de Jamie et toutes deux se dirigèrent vers le salon, l’une des pièces les plus fraîches de la maison grâce aux baies vitrées qui laissaient entrer une brise aux parfums de fleurs.
— Je pensais avoir une santé de fer, reprit Vivian en s’installant sur le canapé, mais n’est-ce pas la même chose pour nous tous jusqu’à ce qu’un accident vienne nous rappeler que ce n’est pas le cas ? Heureusement, je n’ai eu qu’une très légère attaque, mais le médecin m’a conseillé de me ménager.
Elle avait en effet l’air très fragile, songea Jamie. Elle ferma brièvement les yeux et les rouvrit pour sourire à son fils, qui venait de prendre place debout derrière elles deux.
Jamie frémit tout à coup. Ryan avait posé la main dans son cou, et du pouce caressait très légèrement sa peau. Ce geste naturel d’intimité, que Vivian attendait d’eux, avait un effet dévastateur sur ses nerfs.
Vivian Sheppard était une version plus petite, plus douce et plus ronde de son fils : les mêmes cheveux bruns et des yeux noirs identiques, qui les observaient en cet instant avec joie.
— Ma chérie, dit-elle chaleureusement, lorsque Ryan m’a expliqué la situation, j’en ai conçu un grand bonheur.
Jamie lui répondit par un sourire qu’elle espérait pas trop emprunté. Pour fuir le contact troublant de la main de Ryan, elle se leva et prit place sur l’une des chaises à dossier droit, le laissant s’asseoir à côté de sa mère. Elle se passa une main hésitante sur le cou, là où elle sentait encore la brûlure des caresses de son faux amant.
— Quel cachotier ! reprit Vivian en tapotant affectueusement le genou de son fils. Je sais bien qu’il a toujours fait en sorte d’être discret sur sa vie privée, mais…
— Maman ! Je suis là !
— C’est pour cela que je n’ai pas dit ta vie sexuelle.
Ryan devint écarlate, et Jamie ne put s’empêcher de sourire à cet aspect comique d’une situation pourtant embarrassante. Si seulement Vivian avait su…
— Je suis tellement heureuse, insista celle-ci. Ryan a dû vous raconter que je désespérais de le voir s’établir avec une gentille femme.
— Il y a fait allusion, murmura Jamie lorsqu’elle se rendit compte qu’on attendait sa réponse.
Vivian accueillit cette déclaration avec un sourire satisfait.
— Savoir que c’était enfin arrivé m’a certainement aidée à me remettre plus vite.
Pendant le reste de la soirée, Vivian laissa de côté les questions concernant son régime alimentaire, son programme d’exercices physiques, le tournoi de bridge et ses projets à son retour en Angleterre pour s’éterniser sur la chance qu’avait eue son fils de rencontrer Jamie. Elle lui posa d’innombrables questions qui la firent rougir et la laissèrent sans voix, mais auxquelles Ryan, en excellent acteur, répondit avec aplomb.
Elle s’émerveilla tout haut de sa propre capacité à comprendre les situations, s’exclamant qu’elle avait deviné dès le départ qu’il y avait anguille sous roche entre eux, simplement à la façon dont son fils regardait Jamie. Elle rosit légèrement en faisant référence à ce qu’elle avait vu au bord de la piscine, se hâtant d’ajouter qu’elle n’avait rien aperçu de plus « qu’un baiser passionné qui en disait long ». Plus d’une fois, Jamie souhaita disparaître sous terre pour oublier les événements des semaines précédentes.
Vivian se retira dans sa chambre après un dîner léger, laissant Jamie réfléchir, abattue, à la situation épouvantable dans laquelle elle avait réussi à se mettre.
*  *  *
— C’est un véritable cauchemar, lança Jamie lorsque son hôte revint dans le salon.
— Il vaut mieux que nous discutions de cela ailleurs. Je ne voudrais pas que ma mère nous entende.
Il tourna les talons et elle n’eut d’autre choix que de le suivre jusqu’à la plage de sable blanc en contrebas. Il faisait sombre mais, sous la pleine lune, la mer brillait calme et noire. C’était la première fois qu’elle venait sur la plage à la nuit tombée. Elle prit alors conscience de son isolement : elle avait l’impression qu’ils étaient seuls au monde.
La maison était idéalement située au-dessus de cette crique protégée, à laquelle on ne pouvait accéder que par bateau ou par l’escalier privé. Des morceaux de bois flotté et des coques de noix de coco jonchaient la plage. Ryan se pencha pour en ramasser une et la lança distraitement dans l’eau avant de s’asseoir sur le sable.
— Je n’avais aucune idée que votre mère était si…
— … heureuse de nous savoir ensemble ? termina-t-il à sa place.
Il s’allongea sur le sable, mains croisées derrière la tête, et Jamie s’assit à côté de lui.
— J’allais dire : désespérée de vous voir vous fixer.
— Sous-entendez-vous que seul un homme instable jetterait son dévolu sur vous ?
— Pas du tout, répliqua-t-elle avec véhémence. Que diable allons-nous faire ?
— Nous en avons déjà parlé.
— Je n’avais pas considéré tous les aspects de la question. Je n’avais pas compris qu’il nous faudrait inventer une histoire détaillée concernant la façon dont nous…
— … sommes tombés dans les bras l’un de l’autre ? Dont nous étions déjà attirés l’un par l’autre au bureau ?
— Comment pouvez-vous trouver cela amusant ? Vivian croit vraiment que nous sommes sur le point de nous fiancer !
— A présent, vous commencez à comprendre dans quelle position je me suis trouvé. Vu l’état de santé de ma mère, je ne pouvais pas lui annoncer que nous prenions du bon temps ensemble et je ne voulais pas qu’elle croie que je vous avais séduite histoire de m’amuser.
— Comme vous avez l’habitude de le faire avec vos petites amies ?
— Je ne répondrai pas à cela. La situation est bien réelle maintenant. Je vous l’avais expliquée et vous avez accepté le marché.
— Oui, mais pas les contacts physiques, si mes souvenirs sont exacts.
Il continuait de fixer le ciel. Jamie, dans l’espoir d’attirer son attention, prit un peu de sable dans le creux de sa main et le laissa couler sur sa poitrine.
Vif comme l’éclair, il referma les doigts autour de son poignet et se releva sur un coude.
— Ma mère croit que nous sommes amants. Si nous gardons nos distances et nous contentons de sourire poliment, nous ne ferons qu’éveiller sa suspicion.
— Oui, mais…
— Mais quoi ? Je me suis contenté de vous effleurer le cou, ce n’est tout de même pas comme si j’avais plongé la main dans votre décolleté !
Jamie essaya de se dégager mais Ryan resserra son étreinte.
— Pourquoi ne pas imaginer que je suis le véto, proposa-t-il d’un ton grinçant, cela vous aiderait sans doute à supporter mes caresses.
Elle ferma les yeux, honteuse d’avoir laissé entendre que penser à Greg l’avait excitée pendant que Ryan la caressait dans la piscine. Elle avait préféré rejeter la faute sur lui plutôt que d’accepter sa propre responsabilité ; elle aurait été humiliée qu’on lui fasse la même chose.
— C’est impossible, avoua-t-elle d’une voix tremblante. Lâchez-moi, s’il vous plaît.
Ce que Ryan fit sans attendre, se demandant ce qui l’avait poussé à faire allusion au vétérinaire. Bien qu’ayant décidé d’oublier cet épisode déplaisant, de toute évidence, cela continuait à le torturer. Il s’assit et la regarda se masser le poignet en culpabilisant.
— Je suis désolée, dit-elle. Je n’aurais pas dû insinuer que vous étiez un substitut pour Greg. Je me suis rendu compte que cette histoire était terminée depuis bien plus longtemps que je le croyais.
— Continuez.
— Pourquoi ? Il n’y a rien d’autre à dire. Si je vous ai blessé, je m’en excuse.
— Je voudrais être certain d’avoir bien compris : l’idée d’être avec votre vétérinaire ne vous excite donc plus ?
— Il semblerait que non.
— Votre réaction… passionnée dans la piscine était donc bien réelle et non la projection d’un fantasme ?
— En quelque sorte, marmonna Jamie, soudain envahie par une intense chaleur au contact des yeux brillants fixés sur elle. A présent, j’aimerais vous parler de ce que j’ai fait aujourd’hui en votre absence. Je n’en ai pas encore eu l’occasion depuis votre retour.
Rassuré, Ryan prit une profonde inspiration. Il pensa avec ironie que sa fierté tenait à peu de chose pour que la simple insinuation d’une femme, qui n’était même pas sa maîtresse, ait pu le torturer à ce point, et que le fait qu’elle se rétracte lui apporte un tel soulagement.
— Vous avez pu contacter Law ? demanda-t-il, son ego et sa virilité de nouveau à leur zénith.
— Oui. Je lui ai envoyé toutes les informations par internet. Et… Hum…
Jamie se passa la langue sur les lèvres.
— J’ai aussi contacté les gens en Floride, acheva-t-elle.
— Que veut dire ce « hum » ?
— Vous vous moquez de moi !
— Non, votre nervosité m’intrigue.
— Pouvez-vous m’en blâmer ?
Ryan décida d’être honnête.
— Non, pas du tout. J’admire votre courage et vous promets de limiter tout contact physique, si c’est ce que vous souhaitez.
— Je préférerais.
Le tremblement révélateur de sa propre voix n’échappa pas à Jamie.
— Je ne vous toucherai donc pas, dit-il d’une voix rauque, mais vous, n’hésitez pas à me toucher si vous en avez envie. J’avoue me sentir avec vous comme un adolescent consumé de désir. Je vous fais même la promesse de ne pas me sauver en hurlant si vous essayez.
— Pourquoi faut-il que vous me fassiez rire ? Ce n’est pas juste.
Le souffle court, Jamie se pencha, sachant déjà comment elle allait répondre à ce défi.
— Si vous avez envie de moi, vous allez devoir tendre la main, glissa Ryan, joueur.
— Juste pendant que nous sommes ici, proposa-t-elle d’une voix presque inaudible.
Sa main se tendit d’elle-même vers l’échancrure de sa chemise et effleura son torse.
— Pour cette semaine seulement, reprit-elle. Si nous sommes capables de prétendre être ce que nous ne sommes pas pour le bien de votre mère, nous pouvons peut-être imaginer pendant une semaine que je ne suis pas votre secrétaire et que vous n’êtes pas mon patron. Pouvons-nous être simplement deux étrangers qui se sont rencontrés sur cette merveilleuse île des Caraïbes ?
— Tout ce que vous voudrez, approuva Ryan. Maintenant, déshabillez-vous lentement. Je veux découvrir chaque centimètre de votre corps avant de commencer à vous caresser.
Jamie sentit un délicieux frisson la parcourir. Elle aurait dû faire machine arrière mais éprouva pour une fois l’envie de se laisser aller. Elle avait toujours été si responsable, avait mené une existence rangée tandis que sa sœur croquait la vie à pleines dents. Elle ressentait l’envie soudaine d’en profiter à son tour.
Avec un sourire malgré son appréhension, elle accéda au désir de Ryan, ôtant son T-shirt et son soutien-gorge avec une lenteur étudiée. Elle le poussa ensuite gentiment en arrière. Lorsqu’il fut allongé sur le sable, elle s’installa à califourchon sur lui. Sa ferme érection s’insinua entre ses cuisses. Elle promena sensuellement ses lèvres et ses mains sur son corps musclé.
Saisissant dans le regard de Ryan une terrible lueur de désir, elle lui demanda alors d’un air malicieux :
— Que voulez-vous que je fasse, à présent ?



8.
Pendant chacun de leurs moments de passion, Jamie, émerveillée, écoutait Ryan lui murmurer l’intensité de son désir. Sous le charme de sa voix rauque et de ses paroles, elle sentait tomber ses défenses une à une.
Il ne s’agissait pas simplement de sexe. Encouragé par Vivian, qui affirmait avoir besoin de repos, Ryan avait pour la première fois de sa vie délaissé son travail pour découvrir en compagnie de Jamie l’incroyable beauté de l’île.
Il l’emmena nager dans les eaux cristallines du Blue Hole, lui fit visiter en bateau les îles environnantes et, lorsque Jamie le força à l’accompagner dans une forêt primaire afin d’expérimenter la vie sauvage, il lui avoua en riant sa phobie des insectes.
— Tu vois, même les vrais hommes comme moi sont capables d’admettre ce genre de choses, plaisanta-t-il en se tenant à une distance respectable tandis qu’elle laissait une mante religieuse se promener sur son bras.
Elle lui avoua à son tour n’avoir jamais passé de vacances au bord de la mer étant enfant, sa mère ayant dû serrer les cordons de la bourse après le décès de son père. Dans la pénombre et le silence, au côté de Ryan, il lui semblait facile de se défaire de sa retenue et de se confier.
Ils continuaient bien sûr de se retrouver le matin pour préparer la présentation des nouveaux produits, mais leurs séances de travail avaient pris une tout autre dimension : il suffisait d’un regard plus soutenu ou du moindre effleurement pour que leurs pensées s’envolent, que leurs corps s’enflamment d’un désir irrépressible.
Ryan reposa son téléphone sans quitter Jamie des yeux. Elle portait une minijupe et un T-shirt à même la peau, une tenue qui lui donnait des idées…
— C’est fait, nous avons décroché le contrat ! lança-t-il.
Il repoussa sa chaise et posa les pieds sur son bureau d’une façon si typique que Jamie sourit. Elle éteignit son ordinateur et lui fit signe de le rejoindre.
— George a beaucoup apprécié les rapports détaillés que tu lui avais envoyés avant les négociations.
— Tant mieux.
Jamie se permit un sourire plein de satisfaction professionnelle.
— C’est tout ? murmura Ryan, dont les yeux se mirent à briller en apercevant durcir la pointe de ses seins sous son T-shirt moulant.
Lui qui avait toujours fait preuve d’une maîtrise absolue avec les femmes pouvait à peine la regarder sans que son corps ne réagisse sur-le-champ. Ses efforts pour persuader Jamie de dormir avec lui étant restés vains, ses pensées érotiques ne disparaissaient que lorsqu’il dormait. Il se réveillait pourtant chaque matin en pensant à elle et avait alors besoin d’une bonne douche froide.
— Que veux-tu que je dise ?
— Les actions valent parfois plus que les mots.
— Qu’attends-tu de moi ?
Jamie rougit lorsqu’il laissa son regard glisser avec insolence sur son corps.
— Ta mère nous attend sous la véranda pour le déjeuner, lui rappela-t-elle.
— J’ai oublié de te dire qu’elle est partie en ville avec le chauffeur car elle avait rendez-vous avec ses amies pour déjeuner. C’est incroyable, je n’ai jamais vu quelqu’un se remettre aussi vite d’une attaque ; cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas été aussi détendue.
Depuis qu’il affichait au grand jour sa liaison avec Jamie, sa mère était gaie comme un pinson et ne cessait de faire des projets.
Ryan quant à lui refusait de se laisser aller à penser au devenir de leur relation. Il se concentra sur la femme sexy qui se trouvait près de lui, dont la jupe révélait de fines jambes bronzées et dont le débardeur ne demandait qu’à être arraché.
— Tu pourrais manifester ta joie d’apprendre que nous avons remporté ce lucratif contrat, Jamie ! la gronda-t-il gentiment. Remarque, en y réfléchissant mieux, c’est peut-être à moi de te montrer à quel point je te suis redevable pour ton inestimable contribution dans cette affaire.
Il glissa la main sous sa jupe pour caresser ses cuisses douces comme de la soie. Lorsqu’il sentit le corps de Jamie trembler, il fit descendre sa culotte. Elle s’appuya contre le bureau et ferma les yeux.
Le fait d’être dans une pièce jusque-là réservée au travail ajoutait une touche d’érotisme à la situation. Mis à part la nuit mémorable où ils avaient fait l’amour en pleine nuit dans la cuisine, seules la lune et les étoiles avaient été témoins de leurs ébats sur la plage.
— Viens dans ma chambre, murmura Jamie en passant les doigts dans les cheveux de Ryan.
— Il me semble plus approprié de montrer ma profonde reconnaissance pour ton dur labeur dans un environnement professionnel.
— Et si l’un des jardiniers nous voyait par la fenêtre ? s’inquiéta-t-elle.
— Si tu me promets de ne pas bouger j’accepte de baisser les stores.
Lorsque son amant reprit place sur son fauteuil, Jamie s’abandonna à ses doigts habiles et à sa langue jusqu’à ce qu’elle ait l’impression que son corps allait exploser.
— Viens, je ne peux plus attendre, le supplia-t-elle d’une voix tremblante.
— J’adore quand tu dis ça !
Il continua cependant de taquiner de la langue son clitoris sensible si magistralement qu’elle poussa un hurlement de plaisir. Il la prit alors dans ses bras et la déposa sur le canapé. Elle le regarda avec gourmandise se débarrasser de ses vêtements, admirant son corps musclé.
A Londres, il était membre d’un club de gym et pratiquait aussi le squash avec quelques collègues. Il lui avait affirmé courir tous les jours depuis qu’ils étaient sur l’île, et elle l’avait en effet aperçu le matin même se dirigeant à grandes foulées vers la plage.
Une fois de plus, Ryan fut surpris par le plaisir sans cesse renouvelé que lui procurait Jamie. Juste la contempler, ainsi allongée, un bras en travers du front, le bouleversait. Elle ressemblait à une déesse surprise en train de se pâmer.
— Je suis heureux que tu aies apprécié ma marque de reconnaissance, princesse.
Ryan lui ôta son T-shirt et s’installa sur elle. Jamie enroula ses jambes autour de sa taille et se cambra, offrant ses seins à sa bouche avide. Elle était irrésistible et il dut faire preuve de volonté pour se maîtriser.
Pourtant, lorsqu’il sentit ses tétons gonfler dans sa bouche, le désir l’emporta et il la pénétra d’une seule poussée. Elle vibra et gémit sous lui tandis que leur plaisir montait. Puis ils explosèrent tous deux en un orgasme dévastateur.
*  *  *
Jamie se lova contre le corps de Ryan, et ce dernier posa une main sur l’un de ses seins, comme s’il lui était impossible de ne pas la toucher. Il lui arrivait également de poser sa main entre ses cuisses, la taquinant en attendant qu’elle réagisse à ses caresses. Jamie adorait ces gestes possessifs.
Elle aurait pu rester ainsi pour toujours mais une idée la taraudait.
— A présent que ta mère est bien remise…
Bien que sachant cette conversation inéluctable, Ryan se figea. Il était attendu à Londres, où d’importantes décisions devaient être prises concernant de nouveaux marchés, et il était conscient de ne pouvoir gérer ces problèmes sous le soleil des tropiques.
Jamie attendit en vain qu’il réagisse.
— Nous devons songer à rentrer en Angleterre, insista-t-elle.
— Je sais.
Une évidence s’imposa alors à lui : il n’était plus capable à présent de mettre un terme à leur relation. Il n’aurait jamais pu imaginer cela au moment où il avait conçu son plan, mais son désir pour Jamie devenait chaque jour plus intense.
— Je vais faire les réservations.
— Tu sais comment gâcher l’atmosphère, princesse.
— Ce n’était pas mon intention, mais je suis… réaliste.
— Nous pouvons partir seulement à la fin de la semaine.
Il roula sur le dos et observa le plafond, où le soleil filtrant à travers les stores formait un kaléidoscope de motifs changeants
— Dans deux jours, nous reprendrons nos rôles, constata-t-elle.
— Tu crois que ce sera difficile ?
Il inclina la tête pour la regarder ; son visage était impénétrable.
— Penses-tu être capable de retrouver la relation de travail sans âme que nous avions avant ? ajouta-t-il.
— Ce n’était pas le cas !
— Tu sais ce que je veux dire. Nous ne pouvons pas faire abstraction de ce qui s’est passé.
— Que suggères-tu, alors ?
— La comédie a cessé à partir du moment où nous nous sommes retrouvés dans les bras l’un de l’autre. Tu te trompes si tu t’imagines pouvoir prétendre une fois de retour à Londres que rien n’est arrivé. Il suffira d’un regard pour que notre imagination s’emballe.
— Nous n’aurions jamais dû commencer, déplora Jamie dans un soupir.
Ils allaient devoir payer un prix élevé pour leur insouciance. Elle commençait à réaliser que les choses étaient allées beaucoup plus loin que prévu. Faisant fi de son éternelle prudence, elle avait laissé s’immiscer en elle un sentiment qui était maintenant prêt à la dévorer : elle était tombée amoureuse de lui, et leurs incroyables échanges érotiques n’avaient fait que renforcer ce sentiment.
— Ce n’est pas la peine de me faire un discours sur la notion de regret. Je croyais que nous avions dépassé cela, rétorqua Ryan.
— Tu as raison. J’imagine pourtant qu’il nous sera impossible de nous regarder sans penser à ce qui est arrivé.
— Choisissons alors la solution la plus simple, proposa-t-il en se détendant.
— Laquelle ?
— Celle de continuer à nous fréquenter à Londres sans chercher à nier ce qui existe entre nous. Si on m’avait dit avant Noël que nous nous retrouverions dans un lit et que nous adorerions chaque minute de cette expérience, je ne l’aurais jamais cru. Cela s’est pourtant produit, et je n’ai nulle envie d’arrêter — du moins pas encore, alors que je brûle de désir pour toi et que tu occupes chacune de mes pensées.
« Pas encore »… Ces deux mots résonnèrent dans la tête de Jamie et, malgré l’envie d’accepter sa proposition, la réalité d’une fin inévitable s’infiltra en elle comme un poison.
Ryan souhaitait poursuivre cette relation parce qu’il ne pensait qu’à son plaisir immédiat, sans envisager aucun avenir. Lorsque l’histoire s’achèverait, il n’éprouverait aucun regret ; il ne souffrirait pas car elle n’était pour lui qu’une maîtresse de passage. En cet instant, il donnait même l’impression d’être à la fois convaincu et satisfait de la solution qu’il venait de proposer.
— Je dois dire, confia-t-il en la prenant dans ses bras, que tu es la femme la plus sexy que j’ai jamais eue dans mon lit. Tu as qui plus est le don de me faire rire.
Jamie aurait donné n’importe quoi pour fermer les yeux et se laisser aller comme elle l’avait fait jusque-là ; toutefois, la perspective de leur retour à Londres l’obligeait à penser à ses responsabilités, ainsi qu’à son avenir.
— Lorsque je te caresse, avoua-t-il d’une voix rauque, j’oublie tout. Je n’avais jamais fait l’école buissonnière avant toi et, le plus étonnant, aucune pensée de travail ne m’a traversé l’esprit pendant nos promenades. De plus, ma mère est ravie de cette situation.
Il déposa un baiser au coin de ses lèvres.
— Il ne sert à rien d’évoquer des regrets, poursuivit-il. Nous étions d’accord pour jouer une comédie qui s’est révélée inutile. Voyons où cela nous mène. Lorsque ce sera fini, je n’aurai plus besoin de mentir à ma mère.
« Lorsque ce sera fini »… Jamie se demanda comment il pouvait être si négatif alors qu’il essayait de se montrer persuasif. Sans doute était-il tellement habitué à mettre un terme à ses relations qu’il ne pouvait envisager les choses d’une autre façon. Chaque mot sortant de sa bouche rappelait à Jamie qu’il s’agissait pour lui d’une situation satisfaisante sur le plan sexuel, mais temporaire. Combien de temps s’écoulerait avant que « la femme la plus sexy » ne soit reléguée aux oubliettes, supplantée par une autre ? A Londres, où de belles jeunes femmes tournaient sans arrêt autour de Ryan dans l’espoir de l’appâter, quelle serait alors sa place ? Son travail redeviendrait sa préoccupation première et elle ne serait plus celle qui savait le faire rire.
Elle s’assit, incapable de rester plus longtemps nue à côté de lui.
— Il vaut mieux nous habiller, ta mère va bientôt rentrer.
— Il est encore tôt.
— On ne sait jamais.
Elle commença à se lever mais Ryan la retint.
— Cette conversation n’est pas terminée. C’est toi qui l’as entamée et aucun de nous deux ne bougera d’ici tant que nous ne serons pas allés jusqu’au bout.
— Que veux-tu de plus ?
— Tu le sais très bien, Jamie.
— D’accord. Tu veux que je te dise que je vais continuer à coucher avec toi jusqu’à ce que tu en aies assez de moi et m’abandonnes pour une de tes bimbos blondes aux jambes interminables !
Stupéfait, Ryan la fixa d’un regard dur. Il ne comprenait pas la raison de cette réflexion blessante.
— D’où sors-tu ça ?
L’espace d’un instant, Jamie se prit à rêver qu’il la prenne dans ses bras et lui murmure qu’il n’y aurait jamais plus d’autres femmes dans sa vie, qu’elle était la seule pour lui et qu’il l’aimait à la folie. Hélas, Ryan continuait à la dévisager d’un air perplexe.
— Même si j’ai beaucoup… aimé nos vacances, expliqua-t-elle alors, notre relation doit redevenir ce qu’elle était. Ce sera difficile, mais pas impossible. Tu vas être très pris par ton travail, ta mère voudra sans doute te voir davantage à présent, et je serai quant à moi occupée à me débarrasser de ma sœur, qui est toujours chez moi. Ce que nous avons vécu ici redeviendra vite un très beau souvenir.
Ryan n’arrivait pas à croire qu’elle était en train de le laisser tomber. Il avait réussi à comprendre ses réticences et savait aussi qu’elle avait des principes, qu’il aurait autrefois trouvés démodés mais qu’il avait appris à respecter. Après qu’elle avait couché avec lui, il avait pourtant espéré qu’ils pourraient arriver à un accord — certains s’embarquaient bien dans le mariage avec moins de scrupules ! L’idée de la voir tous les jours sans pouvoir la toucher le glaçait, certes, mais il ne pouvait tout de même pas s’abaisser à la supplier. Il était allé aussi loin qu’il le pouvait dans les concessions.
— Sans compter que, tôt ou tard, les employés finiraient par découvrir notre relation, renchérit Jamie. Tu connais la vitesse à laquelle les ragots se propagent au bureau. Nous perdrions le respect de tous.
— Ne t’inquiète pas pour moi : les rumeurs ne m’ont jamais dérangé.
— Moi, si. Je n’ai jamais aimé l’idée que les gens parlent dans mon dos. De toute façon, nous savons tous deux que cette relation n’a aucun avenir.
Elle se raccrochait à l’ultime espoir qu’il démente, en vain. Il se contenta de hausser les épaules.
— Pourquoi une relation devrait-elle mener à quelque chose ? Nous sommes heureux comme ça, c’est tout ce qui compte.
— Pas pour moi !
— Que veux-tu, Jamie ? Que je te demande de m’épouser ? s’exclama Ryan en la fixant de son regard profond, qui lui donnait l’impression de lire en elle.
— Bien sûr que non !
Jamie eut un petit rire nerveux, imaginant l’incrédulité de Ryan face à une idée si grotesque : la secrétaire qui, après quelques jours d’ébats amoureux, prenait soudain ses rêves pour la réalité, encouragée par la mère de son patron.
Néanmoins, elle était déterminée à être aussi franche que possible, dans la limite du raisonnable — pas question de lui avouer ses sentiments.
— Mais je n’ai pas envie de me lancer dans une relation qui ne mène nulle part, reprit-elle. Je suppose que j’ai été échaudée avec Greg.
— Très bien.
Ryan se leva pour ramasser ses vêtements, lui tournant le dos. Jamie sentit ses yeux la picoter tandis qu’il s’habillait. Son impuissance la rendait folle de désespoir.
— Donc, c’est retour au travail, comme d’habitude, fit-il remarquer.
Ryan se surprit à penser à la façon dont il pourrait encore la faire changer d’avis. Aussitôt, il fronça les sourcils, dégoûté par sa propre faiblesse. Pas question de s’humilier ! Il se sentait rejeté et n’avait plus qu’une envie : se venger.
Le temps qu’il se retourne, Jamie avait réussi à enfiler ses sous-vêtements.
— Nous pouvons tout de même continuer à être ensemble pendant le temps qu’il nous reste, suggéra-t-elle, honteuse de quémander ainsi.
Ryan enrageait de la voir aussi calme. De sage jeune fille effarouchée, elle était devenue assez hardie pour lui offrir son corps jusqu’au moment où le chauffeur les conduirait à l’aéroport.
— Quelques parties de jambes en l’air avant la fin des vacances ? lança-t-il, avec tant de cynisme que Jamie tressaillit. Combien crois-tu que nous puissions en caser dans notre emploi du temps avant de boucler nos valises ?
Ryan secoua la tête, frustré par sa propre incapacité à analyser la situation. Une fois de retour à Londres ils travailleraient côte à côte sans pouvoir se permettre aucune émotion. Avaient-ils commis une erreur en commençant cette relation ? Jamie ne ressemblait en rien aux femmes avec qui il avait couché par le passé. Elle l’avait séduit par son côté posé et naturel. Elle était intelligente, pleine d’humour et s’était tout de suite entendue avec les membres de sa famille. Il aurait pourtant dû comprendre qu’elle ne se satisferait pas du style de relation qu’il affectionnait.
— Habille-toi ! ordonna-t-il, d’une voix plus dure qu’il ne l’aurait voulue.
Il se sentait incapable de poursuivre cette conversation alors qu’elle était encore à demi dévêtue.
Ecarlate, Jamie obéit, rassemblant le reste de ses vêtements. A présent que tout était fini entre eux, même son corps semblait écœurer Ryan. Elle avait commis l’erreur de lui suggérer de profiter de leur séjour dans l’île jusqu’au bout ; elle savait désormais que cela reviendrait la hanter plus tard.
— Nous devrons cependant continuer cette comédie jusqu’à notre départ, annonça sèchement Ryan.
Elle essaya de peindre sur son visage une expression sereine avant de lever les yeux pour croiser son regard.
— Bien sûr.
Son sourire calme irrita encore davantage Ryan. Il enfonça les mains dans ses poches et serra les poings.
— Ecoute, je suis désolée…
Sa tentative maladroite pour relancer la discussion sur des bases plus paisibles se heurta à un mur. Le Ryan qu’elle avait connu les jours précédents avait disparu, remplacé par un étranger au regard glacial qui l’amena à se demander s’ils parviendraient même à sauver leur relation de travail.
— Désolée de quoi ? finit-il par rétorquer.
Il s’avança vers la porte en haussant les épaules et lui céda le passage. La chaleur tropicale lui donna soudain l’impression d’être enfermé dans une serre.
— C’est moi qui me suis trompé en te demandant de venir ici. Je n’aurais jamais dû te le proposer.
Jamie se mordit la lèvre, réprimant son besoin d’argumenter. Ryan Sheppard était de nouveau son patron et elle avait l’impression d’avoir perdu le droit de dire ce qu’elle pensait.
Il se dirigea à grands pas vers la véranda. Appuyée contre le chambranle de la porte-fenêtre, les bras croisés, elle le vit s’installer dans un fauteuil en osier et étendre les jambes.
— C’est aussi moi qui t’ai persuadée de jouer la comédie, dit-il. Parce que cela me convenait. Il n’y a donc aucune raison pour que tu sois désolée, sauf peut-être d’avoir couché avec moi. Mais à ce sujet, nous savions tous deux à quoi nous attendre.
Tendant les bras devant lui, mains jointes, il fit craquer les jointures de ses doigts.
— Tu devrais t’occuper des réservations pour notre voyage et commencer à préparer tes bagages.
Humiliée d’être congédiée de la sorte, Jamie se réfugia dans le bureau. Elle eut la chance de leur trouver des places sur le vol du lendemain.
Le soir, devant Vivian, Ryan et elle réussirent à faire bonne figure. Puis, prétextant la fatigue, Jamie se retira très tôt dans sa chambre.
*  *  *
A peine l’avion posé à Londres, sous un ciel gris et menaçant, Jamie éprouva la nostalgie des couleurs de l’île, de sa vie lente et tranquille.
Ce séjour l’avait changée, indubitablement.
La Jamie réservée et soumise qui s’imaginait avoir encore des sentiments pour Greg avait laissé place à une jeune femme plus sûre d’elle. Elle était reconnaissante à Ryan de lui avoir ouvert d’autres horizons. Cependant, le large sourire qu’elle afficha devant Claire et Hannah, venues chercher leur mère à l’aéroport, dissimulait à grand-peine le sentiment de tristesse et de confusion qui l’avait envahie.
Au moment de dire au revoir à Ryan, le portable de celui-ci sonna. En le regardant s’éloigner pour parler à voix basse, elle comprit qu’il parlait à une femme. Déjà…
Avec son teint hâlé, il avait tout d’un dieu grec. Son pouls s’accéléra tandis que les souvenirs de leur passion amoureuse s’imposaient à son esprit.
— Ne me dis pas que je vais devoir commander des fleurs pour ta nouvelle conquête ! lança-t-elle d’un ton faussement enjoué lorsqu’il revint vers elle.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, laissa-t-il tomber d’un ton rogue. Mais si je te demandais de le faire, est-ce que ça te dérangerait ?
— Honnêtement ? demanda Jamie en resserrant son manteau autour d’elle.
Après la façon glaciale dont ils s’étaient comportés l’un envers l’autre depuis leur dernière conversation, Ryan éprouva soudain l’envie de voir ce qui se dissimulait derrière la façade de Jamie. Il inclina donc la tête en signe d’acquiescement.
— Ce ne serait pas agréable, mais je le ferais. Inutile donc de me cacher tes aventures, car notre relation de travail est bien plus importante à mes yeux. En fait…
Elle marqua une pause et regarda en direction de la limousine de Ryan, à côté de laquelle le chauffeur attendait patiemment. Il allait se rendre au bureau sans attendre, tandis qu’elle allait rentrer constater le désordre que sa sœur n’aurait pas manqué de laisser.
— En fait… ? l’encouragea-t-il à poursuivre.
— Tu m’as fait une énorme faveur.
— Que veux-tu dire ?
— Grâce à toi, j’ai compris que j’avais perdu trop de temps à me leurrer en croyant que j’avais encore des sentiments pour Greg.
Il y avait une forte part de vérité dans ces paroles, mais Jamie essayait surtout de justifier et rationaliser son comportement dans cette histoire. Il le fallait si elle voulait éviter de trop souffrir. Elle pouvait même essayer de se convaincre que tout était arrivé pour le mieux : elle serait alors capable de supporter le fait que Ryan murmure des mots doux à une autre femme.
— Je veux dire que je me sens différente, développa-t-elle. Je vais pouvoir commencer à apprécier Londres, par exemple. Jusqu’à présent, je n’en ai jamais eu ni l’envie ni le temps. J’aimerais juste savoir quand tu as l’intention de dire la vérité à ta mère.
— Qu’importe, puisque tu ne fais plus partie de l’équation, maintenant.
— J’ai le droit de savoir, non ? Tu sais que j’apprécie beaucoup Vivian et que je ne suis pas fière de ce que nous avons fait.
— Ne t’inquiète pas. Je ne veux pas que ma mère continue de croire que nous sommes ensemble. Je lui annoncerai notre séparation dans les prochains jours, en lui précisant que nous sommes encore en de très bons termes et que nous continuons de travailler en harmonie. Sois certaine que si elle blâme quelqu’un, ce sera moi.
— Elle risque d’être bouleversée, murmura Jamie autant pour elle-même que pour Ryan.
— Je vais donc m’assurer de lui offrir autre chose à quoi penser et qui lui donne de l’espoir.
Ryan s’était penché si près que Jamie sentit son souffle chaud sur son oreille. A sa grande frustration, cela déclencha toutes sortes de sensations familières dans son corps.
— Que vas-tu faire ?
— Eh bien, répondit-il en lui lançant un sourire diabolique qui la fit frissonner, tu n’es pas la seule à avoir changé pendant ces vacances. Moi aussi, j’ai appris beaucoup de choses.
— Vraiment ?
— Tu n’as pas le monopole des leçons de vie, Jamie. Pendant que tu seras occupée à découvrir Londres, je vais suivre les sages conseils de ma mère et me mettre en quête de la compagne idéale. Oui, il est peut-être temps que je pense à me passer la corde au cou !



9.
Ryan étudia la jeune femme blonde assise sur le canapé de son bureau ; elle lui adressa en retour un regard plein d’espoir. Sans doute imaginait-elle déjà un délicieux repas, suivi d’une coupe de champagne dans un club sélect, et peut-être même un joli collier à accrocher autour de son cou gracile.
En ce vendredi soir, il pouvait se permettre de laisser son travail de côté pour profiter de l’offre implicite que les grands yeux bleus d’Abigail lui adressaient. Il se surprit pourtant à chercher des excuses pour refuser cette soirée.
Que faisait Jamie, à cet instant précis ? ne put-il s’empêcher de se demander. Depuis qu’ils avaient repris le travail, deux semaines plus tôt, elle ne cessait de regarder sa montre à partir du milieu de l’après-midi. Jusque-là, il ne s’était pas rendu compte à quel point elle avait été flexible et disponible pour lui. Avant… Il songea soudain à tout le temps qu’ils avaient passé ensemble, tard le soir ou parfois des week-ends entiers, à préparer des dossiers, se faisant même livrer leurs repas au bureau.
Tout cela était terminé. Elle était toujours la parfaite secrétaire, efficace, polie et sans failles, mais elle quittait à présent le bureau à heure fixe et arrivait chaque matin à 9 heures précises.
Sans doute profitait-elle de la ville, ainsi qu’elle l’avait évoqué à l’aéroport, mais il n’en était pas certain. Hors de question toutefois qu’il s’abaisse à le lui demander.
Abigail, avec laquelle il était sorti quelques fois mais dont il commençait à se lasser, se leva soudain du canapé en lui lançant un sourire éblouissant.
— Où allons-nous, mon chéri ? Ne me dis pas que nous allons passer la soirée dans ton bureau !
— J’ai le souvenir de merveilleux vendredis soir dans ce bureau, rétorqua-t-il en se levant, avant de l’aider à enfiler son manteau.
— Peut-être, mais cette perspective ne m’excite pas du tout, répondit-elle en l’embrassant sur la bouche. Et je ne pense pas que cela fasse rêver beaucoup de femmes.
A ces mots, les pensées de Ryan revinrent une fois de plus vers Jamie. Cela lui arrivait souvent ces derniers temps, de même qu’il ne pouvait s’empêcher de la regarder se pencher sur ses dossiers en fronçant les sourcils ou coincer son téléphone entre son oreille et son cou afin d’avoir les mains libres. Il avait constaté qu’elle évitait son regard lorsqu’il lui adressait la parole et que ses joues se coloraient légèrement : c’était le seul signe qu’elle n’était peut-être pas aussi sereine qu’elle voulait le lui laisser croire.
Il n’en était pourtant pas certain et détestait cela. Rompre une relation qui devenait pesante ne lui avait jusqu’alors jamais posé de problème ; or, d’une part, sa relation avec Jamie avait à peine eu le temps de commencer, d’autre part, ce n’était pas lui qui était à l’origine de la rupture. Il devait bien s’avouer que ce dernier point blessait son orgueil de mâle.
Ryan serra les dents, agacé et frustré. Il devait à tout prix trouver un moyen de chasser Jamie Powell de son esprit…
*  *  *
Ils arrivèrent au Knightsbridge aux alentours de 10 heures, après avoir dîné dans l’un des restaurants les plus huppés de Londres. Au cours du repas, Abigail s’était gentiment moquée de sa façon de s’habiller ; pour surmonter son irritation, il avait bu plus que de coutume. Elle avait tenté en vain de capter son attention en lui racontant des potins dont il n’avait que faire. Ses anecdotes concernant le monde du cinéma l’avaient agacé. Il en était arrivé à la conclusion qu’il était fou de sortir une fois de plus avec une femme qui pensait que son métier fascinait la terre entière. Elle ne cessait qui plus est de glousser et faire la moue, et son corps était bien trop maigrichon au goût de Ryan.
La perspective de mettre un terme rapide à leur prétendue liaison le poussa à entrer d’un pas léger dans ce club select.
Ses yeux s’habituèrent vite à la pénombre, et la disposition des lieux lui revint à la mémoire à mesure qu’il la redécouvrait : quelques tables disposées autour de la piste de danse ; un bar aux lignes pures, derrière lequel les serveurs étaient occupés à prendre les commandes et empochaient les généreux pourboires offerts par les clients ; un orchestre de jazz qui créait une atmosphère élégante et sophistiquée.
Ryan était déjà venu à plusieurs reprises, mais cette fois l’ambiance feutrée le laissa indifférent : un trentenaire comme lui était peut-être trop vieux pour apprécier ce genre d’endroit. Il se demandait, tout comme il l’avait laissé entendre à Jamie, si le moment n’était pas venu de chercher la femme idéale. Il ne s’imaginait pas revenir ici dans quelques années avec une autre Abigail pendue à son bras.
Au moment où il allait proposer à cette dernière de poursuivre cette soirée sans lui, il se figea. Sous le choc, il crut que son imagination lui jouait des tours. Mais non, il n’avait pas la berlue, c’était bien Jamie…
Depuis quand fréquentait-elle ce club ? se demanda-t-il tremblant de rage. Etait-ce donc là qu’elle passait ses soirées depuis qu’elle avait décidé de quitter son bureau tous les jours à 17 h 30 sonnantes ? Etait-ce sa façon de se jeter à corps perdu dans la vie ?
Abigail avait disparu au milieu de la foule agglutinée autour du bar, ayant aperçu des amis. Ryan brûlait d’envie de savoir avec qui Jamie était venue. Peut-être Jessica avait-elle décidé de lui faire découvrir la vie nocturne de la capitale ? Jamie n’avait pas pris la peine de lui faire part des derniers développements concernant la situation de sa sœur, et il avait été trop orgueilleux pour le lui demander.
Il fit apporter trois bouteilles du meilleur champagne à Abigail et son groupe d’amis, geste qui lui valut un large sourire reconnaissant en retour. Il se fit ensuite servir un verre de whisky et se prépara à attendre Jamie, qui s’était éloignée seule en direction du vestiaire. Plusieurs hommes s’étaient retournés sur son passage et Ryan comprenait pourquoi : pas de ballerines, de tailleur sage ni de cheveux soigneusement tirés en arrière, tout ce qu’en fait il associait à sa secrétaire, mais une minirobe rouge, des talons hauts, et les cheveux lâchés, dont une mèche retombait sur son visage. Il avala une longue gorgée de whisky dans l’espoir de chasser de son esprit l’image ô combien séduisante de son ancienne maîtresse.
Il s’était rapproché de la porte derrière laquelle elle avait disparu et en était à son deuxième whisky lorsqu’elle émergea enfin.
*  *  *
Jamie regrettait amèrement d’avoir accepté l’invitation de Richard, un ami de Greg qu’on lui avait présenté trois jours plus tôt. Elle n’aimait pas les endroits comme le Knightsbridge : la musique était trop forte pour permettre de discuter et elle ne s’était levée qu’à deux reprises afin d’esquisser quelques pas de danse sur des airs connus.
Quant à Richard… Il était certes charmant, comme pouvait l’être Greg, avec lequel il avait fait ses études vétérinaires. S’ils s’étaient rencontrés plus tôt, elle aurait pu être séduite par sa douceur, mais Ryan avait tout bouleversé. Comparé à lui, Richard faisait pâle figure. Au moins avait-il fait preuve d’une galanterie hors du commun lorsqu’elle lui avait fait comprendre qu’elle n’attendait rien de lui : il lui avait proposé de sortir tout de même avec elle, comme des amis.
Ce soir, elle avait décidé d’étrenner une robe qu’elle avait achetée après son retour ; force était de se rendre compte qu’elle attirait le regard des hommes… Lorsqu’elle sentit une main se refermer sur son bras, elle pensa, terrifiée, que l’un d’eux voulait l’inviter à danser.
Lorsqu’elle se retourna, elle fut si choquée de voir Ryan qu’elle en resta un moment bouche bée.
— Que… que fais-tu ici ? réussit-elle à articuler
— J’allais te poser la même question. Es-tu venue faire la fête avec ta sœur ?
— Non. Excuse-moi, je dois rejoindre la table de mon ami.
— Quel ami ? Es-tu ici en compagnie d’un homme ?
Jamie se hérissa en entendant le ton de sa voix. Imaginait-il qu’elle était incapable d’avoir une vie en dehors de son travail ? Elle avait pourtant été très claire avec lui, et avait depuis respecté à la minute près ses horaires de bureau — un peu dans le but de lui laisser croire qu’elle avait une foule de choses excitantes à faire et ne pouvait lui consacrer tout son temps…
— Bonne déduction, ironisa-t-elle.
— Es-tu venue avec lui ou bien l’as-tu rencontré ici ? Je te préviens que presque tous les hommes ici viennent pour draguer et chercher de la chair fraîche à se mettre sous la dent.
Jamie commença à s’éloigner. Outré qu’elle ait pu venir avec un homme, et déterminé à le rencontrer, Ryan la suivit. A sa grande surprise, celui qui se leva pour accueillir la jeune femme avec un grand sourire avait l’air convenable. Des cheveux bruns coupés court, un regard intelligent, des lunettes à montures acier : le genre d’homme qui apparemment plaisait à son assistante.
En suivant le regard intrigué de Richard, Jamie s’aperçut que Ryan l’avait suivie. Elle ne put éviter de les présenter, et se rendit compte avec agacement qu’à côté de son boss, Richard avait l’air insignifiant.
— Au risque de vous paraître grossier, Richard, puis-je inviter Jamie à danser ? demanda Ryan. Elle a quitté son travail plus tôt que prévu et je…
— Je suis partie à l’heure ! protesta-t-elle.
— J’aimerais mettre certaines choses au point avec elle, acheva-t-il. Même si ce n’est ni le lieu ni le moment.
Sans lui laisser le temps de s’insurger ni à son cavalier celui de répondre, Ryan l’entraîna sur la piste.
— Es-tu seul ? demanda sèchement Jamie, ou bien fais-tu partie de ces hommes qui sont là pour voir ce qu’ils peuvent se mettre sous la dent ?
— Ce n’est pas mon style, répondit-il en passant son bras autour de sa taille.
Jamie tenta de résister, prétextant qu’elle était fatiguée.
— Fatiguée ? répéta Ryan d’une voix de velours qui lui donna la chair de poule. Comment veux-tu faire la fête si tu te mets à bâiller à 11 heures du soir ?
A ce moment, la musique devint plus lente et Jamie se raidit lorsque Ryan la serra contre lui d’une façon beaucoup trop intime à son goût. Elle tenta d’imposer une distance entre eux mais il resserra son étreinte en posant sa main dans le creux de ses reins, comme pour lui rappeler ses caresses. Un souvenir qu’elle voulait oublier…
— Je suis sûre que ta petite amie n’apprécierait pas de nous voir danser ainsi, déclara-t-elle, glaciale, tout en suivant ses pas de la façon la plus rigide possible. A propos, où est-elle ?
— Derrière toi, avec une robe bleue.
Il la fit tourner pour qu’elle aperçoive une grande blonde aux longs cheveux et aux jambes interminables. Elle ressentit alors un terrible élan de jalousie qui lui donna le vertige.
— Elle est très jolie, réussit-elle à articuler, se demandant si leur relation était sérieuse. L’as-tu déjà présentée à Vivian ?
— Ma mère ne sait pas encore que nous avons rompu.
— Tu ne lui as pas dit ? s’étonna-t-elle.
— L’occasion ne s’est pas présentée. Maintenant, à mon tour de t’interroger : qui est ce mec, Jamie ?
— C’est injuste, je ne t’ai pas vraiment interrogé !
— N’essaie pas de détourner la conversation.
Les seins de Jamie effleuraient son torse, ce qui le rendait fou. Il recula légèrement afin qu’elle ne remarque pas son érection.
— Cela ne te regarde pas, décréta Jamie.
— Je me fais du souci pour toi. N’oublie pas que nous étions presque mariés.
— J’aime ton sens de la mesure, ironisa-t-elle.
— Pour ma mère en tout cas, nous l’étions presque. Et quelques jours plus tard, tu t’affiches déjà avec un autre homme… Je me vois dans l’obligation de te mettre en garde.
— Comment oses-tu ?
— Tu devrais être flattée que je continue à me soucier de ton bien-être. Ce type a l’air respectable, mais il ne faut pas toujours se fier aux apparences.
Jamie faillit s’étrangler de rage. Est-ce que Ryan Sheppard se considérait lui-même comme quelqu’un de « respectable », alors qu’il alignait les conquêtes ! Elle résista à la tentation de lui demander si la jeune femme qui l’accompagnait ce soir, et qui probablement était à la recherche du prince charmant, le considérerait comme un type « respectable » une fois qu’elle se serait aperçue qu’il ne comblerait pas ses attentes.
En réalité, elle mourait d’envie de lui demander si sa relation avec la blonde était sérieuse — ce qu’elle se garderait bien de faire, pas question de s’humilier. Les deux dernières semaines avaient été épouvantables. Elle avait tout fait pour éviter de le regarder ou de réagir à sa présence, pour prétendre que ce qui s’était passé entre eux était bien fini. Elle avait choisi d’éluder toute conversation personnelle. Par conséquent, elle enrageait de se rendre compte que le seul fait de danser avec lui et de l’écouter la fasse se sentir plus vivante qu’elle ne l’avait été depuis son retour à Londres.
— On entend parler tous les jours aux informations de détraqués qui arrivent à se faire passer pour des gens normaux, relança-t-il.
— Je te remercie de te préoccuper de moi, Ryan, mais Richard m’a été personnellement recommandé.
— Vraiment ? Dis-moi tout, je suis curieux.
— C’est Greg qui me l’a présenté, si tu tiens vraiment à savoir. Ils étaient à l’université ensemble. Richard travaille à Londres.
— Encore un véto ? Tu n’en as pas assez de ces gars qui consacrent leur vie aux animaux malades ?
— Je n’ai pas envie de rester là, à t’écouter débiter des inepties.
— Je te rappelle que tu es en train de danser, murmura-t-il en la faisant tournoyer. Est-ce que le véto numéro un est ici avec ta sœur ?
La musique s’arrêta. Ryan resserra les doigts autour de la taille de Jamie pour l’empêcher de partir. Du coin de l’œil, il aperçut soudain Abigail les regarder d’un air désapprobateur. Sans lâcher Jamie, il fit signe à un serveur de s’approcher et lui murmura de faire livrer quelques bouteilles de champagne supplémentaires à la table de la belle blonde, espérant ainsi se faire pardonner.
— Je pense que ton ami ne verra pas d’inconvénient si nous continuons à danser, le temps que tu me racontes où en est cette chère Jessica.
Jamie laissa échapper un soupir exaspéré. Elle ne voulait pas danser avec Ryan, sentir sa main sur sa taille, la proximité de son corps. Peu désireuse cependant de faire un esclandre, elle se persuada qu’il ne s’agissait que d’une danse. Ryan était si tenace. Avait-elle envie qu’il la raccompagne à sa table, s’asseye avec eux et invite sa petite amie à venir les rejoindre ? Non, encore une danse et ce serait fini, elle pourrait de nouveau respirer calmement !
— Jess et Greg se sont réconciliés, lâcha-t-elle à contrecœur.
Ryan redressa les épaules pour la regarder.
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant ?
— Je ne pensais pas que cela soit d’un grand intérêt pour toi.
— Tu te trompes, Jamie, rétorqua-t-il, surpris de découvrir qu’il n’aimait pas être tenu à l’écart de sa vie. Que s’est-il passé ?
— C’est une longue histoire.
— Je serai ravi de danser avec toi jusqu’à ce que tu m’aies tout raconté.
— A mon retour Jessica et moi avons eu une discussion à cœur ouvert.
Perdue dans ses pensées, Jamie remarqua à peine que Ryan avait resserré son étreinte. Cette conversation avec sa sœur avait été l’une des meilleures choses qu’elle ait faites. Elle savait qu’elle le devait en partie à Ryan et à sa famille, qui lui avaient permis de se rendre compte de l’importance de l’ouverture d’esprit et de l’honnêteté dans les relations familiales.
En arrivant chez elle, elle avait le cafard et avait retrouvé Jessica dans le même état d’esprit qu’à son départ, tandis que Greg, désespéré, jouait ses derniers atouts pour convaincre sa femme.
Pour la première fois, Jamie avait dit ses quatre vérités à sa sœur.
— Je lui ai reproché de s’imposer chez moi sans se soucier de savoir si elle me dérangeait ou pas. Je lui ai répété qu’elle était folle de vouloir laisser Greg, un homme délicieux et fou d’elle de surcroît. Enfin, je lui ai dit que si telle était son intention, elle devait cesser de tergiverser car j’en avais assez de les avoir sous mon toit.
— C’était un jour à marquer d’une pierre blanche, alors ! s’exclama Ryan.
De fines mèches de cheveux de Jamie vinrent effleurer ses lèvres et il dut réprimer un frisson de désir. Lorsqu’elle leva la tête vers lui, un sourire franc aux lèvres, le premier depuis leur retour à Londres, il eut l’impression de ne plus toucher terre.
— Oui. Jessica m’a alors confié que Greg voulait un enfant, mais qu’elle était en réalité terrifiée à l’idée de tomber enceinte et de perdre sa silhouette. Notre discussion m’a aussi permis d’avancer. J’ai réalisé que j’avais toujours envié ma sœur qui, grâce à son charme, a toujours fait ce qu’elle voulait pendant que moi je restais au second plan, à assumer les responsabilités et à arranger les choses.
Jamie se rendit alors compte que ses discussions avec Ryan lui avaient manqué. Elle s’était vite habituée à partager ses pensées avec lui et appréciait ses commentaires pertinents et parfois plein d’humour.
Elle sentit sa gorge se nouer et regarda autour d’elle pour tenter de dissiper tout élan de nostalgie ou de regret. Ils n’étaient plus amants. Ryan avait déjà une nouvelle petite amie, de toute évidence actrice ou mannequin, preuve que leur relation n’avait été qu’une passade et qu’il ne changerait jamais. De son côté, elle avait fait un effort pour l’oublier en acceptant l’invitation de Richard. C’était un bon début.
— Voilà toute l’histoire, conclut-elle, rien de bien intéressant.
— Et que faisait monsieur son mari pendant que vous vous épanchiez ?
— Il était parti retrouver Richard.
— C’est très judicieux de vous avoir présentés l’un à l’autre.
— Oui, nous nous sommes tout de suite très bien entendus. Je dois avoir un faible pour les vétérinaires, comme toi pour les top-modèles.
Les derniers mots lui avaient échappé ; constatant qu’il ne faisait rien pour la contredire, son cœur se serra.
— Tu as peut-être raison. N’oublie pas de me prévenir si vous avez l’intention de vous marier et d’avoir une ribambelle d’enfants.
— Je ne suis pas pressée. Nous ne sommes sortis ensemble que deux ou trois fois.
Elle lui adressa un sourire poli et s’écarta de lui tandis que la chanson se terminait.
— Mais c’est entendu, ajouta-t-elle, je te ferai signe lorsque je déciderai de franchir le pas.
— Prends ton temps, surtout.
Ryan regarda Jamie en se passant la main dans les cheveux. Elle venait à peine de rencontrer Richard, et voilà qu’elle parlait mariage ! Il voulait la faire revenir à la réalité, continuer de danser avec elle, lui faire comprendre que se jeter au cou du premier venu, si peu de temps après leur rupture, n’était pas la chose à faire, mais déjà elle s’éloignait, se frayant un chemin à travers la foule. Il la suivit.
— Tu sais que je suis prudente ! lança-t-elle par-dessus son épaule. Va rejoindre ta petite amie, elle commence à me faire pitié.
— Puis-je te poser une question ?
Jamie s’arrêta pour le regarder. Même au milieu de cette foule, on ne pouvait pas ne pas le remarquer, et bon nombre des jeunes femmes présentes auraient volontiers jeté leur dévolu sur lui.
— Oui, concéda-t-elle.
— As-tu déjà couché avec lui ?
Le ton nonchalant qu’il avait employé signifiait-il qu’il se moquait d’elle ? Elle le regarda froidement, animée d’une colère rentrée, avant de répliquer :
— Il est grand temps que nous cessions cette conversation, Ryan. A lundi, passe un bon week-end.
Pourquoi n’était-elle pas capable de tomber amoureuse d’un homme comme Richard Dent ? se demanda Jamie en se dirigeant d’un pas rapide vers la table où celui-ci l’attendait. Séduisant, gentil, intelligent, attentionné : il avait tout pour plaire. Pourtant, elle dut faire un effort pour suivre sa conversation tandis que, du coin de l’œil, elle cherchait Ryan, et sa petite amie.
Elle les aperçut quitter le club au moment où Richard l’entraînait pour une dernière danse. La jeune femme blonde gesticulait nerveusement mais Ryan semblait l’ignorer. Avant que Jamie ait pu détourner les yeux, il croisa son regard, le soutint, puis lui fit un bref salut de la tête. Elle eut l’impression qu’il se moquait d’elle et se laissa aller davantage dans les bras de Richard — une réaction stupide et inconsidérée.
Alors que Ryan était rentré chez lui avec une nouvelle blonde pendue à son bras, Richard et elle se quittèrent après s’être promis d’aller prendre un verre dès que possible.
*  *  *
De retour chez elle, la maison lui sembla bien vide. Pour une fois, Jamie aurait aimé que sa sœur soit là, pouvoir discuter avec elle au lieu de se préparer un café seule dans la cuisine.
Elle n’arrivait pas à surmonter le choc d’avoir vu Ryan en compagnie d’une autre femme ; or, elle savait que la situation se produirait de nouveau, jusqu’à ce qu’il rencontre celle dont il tomberait amoureux. Comment réagirait-elle alors ? Pourrait-elle afficher un sourire professionnel et prétendre que tout allait bien ? Sachant qu’elle n’en serait pas capable, il ne lui restait plus qu’à présenter sa démission… Elle saisit une feuille de papier.
Elle venait de griffonner quelques lignes lorsque la sonnette retentit. Encore vêtue de sa robe rouge mais pieds nus, elle ouvrit la porte, pensant que c’était Richard.
Elle tomba nez à nez avec Ryan, les mains dans les poches.
— Tu ouvres en pleine nuit sans même demander qui est là ?
Il jeta un regard par-dessus l’épaule de Jamie, afin de voir si elle était seule.
— C’est dangereux, poursuivit-il en posant sa main à plat sur la porte. Avant que tu ne me demandes ce que je fais ici, je veux te parler — ou plutôt, j’ai besoin de te parler. Où est ton chevalier servant ?
— Il m’a raccompagnée avant de rentrer chez lui.
Elle hésita, puis prit une longue inspiration :
— En fait, tu tombes bien car j’ai aussi quelque chose à te dire.
Craignant que Ryan ne commence à l’abreuver de conseils sur sa vie amoureuse, Jamie prit la décision de lui faire part sans attendre de sa décision de démissionner. Elle l’invita à la suivre dans la cuisine, lui prépara une tasse de café et, sans préambule, poussa le brouillon de sa lettre dans sa direction.
Ryan lut les quelques lignes. Abasourdi, il crut que son cerveau fonctionnait au ralenti.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Tu vois bien : c’est une lettre de démission, Ryan.
Elle le regarda fixement. Son cœur battait la chamade.
— Pour l’instant, ce n’est qu’un brouillon, mais tu trouveras la version définitive sur ton bureau lundi matin.
— Il faudra me marcher sur le corps avant, répliqua-t-il en froissant la feuille de papier et en la lançant sur la table. Je ne l’accepte pas.
Il se leva et s’approcha d’elle l’air furieux.
— Il est hors de question que tu démissionnes et que tu perdes ton temps avec cet homme.
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— De quel droit te permets-tu de me dire ce que je dois faire ! répliqua Jamie.
— C’est pour ton bien.
— Et c’est la raison pour laquelle tu fais irruption chez moi à point d’heure ? Afin de me faire un sermon pour m’inciter à la prudence, parce que tu me crois trop naïve et simple d’esprit pour mener ma propre vie ?
— Tu ne peux pas être sérieuse à propos de cet homme. Tu le connais à peine !
Il se mit à arpenter la petite cuisine.
— Lui as-tu parlé de nous ? T’a-t-il demandé de démissionner à cause de notre histoire ? Si c’est le cas, je t’avertis que cet homme n’est pas celui qu’il te faut. As-tu l’intention de dépendre de lui jusqu’à la fin de tes jours ?
Jamie resta un instant bouche bée, abasourdie.
— As-tu bu ? finit-elle par demander — ce qui lui valut un regard noir.
— Tu rendrais n’importe quel homme assez dingue pour qu’il se mette à boire, marmonna Ryan, mais je te rassure, je suis sobre. Tu m’avais dit que le mariage n’était pas au programme !
— Serais-tu jaloux ?
— Aurais-je des raisons de l’être ? As-tu fait quelque chose dont je puisse être jaloux ?
Ryan secoua la tête et lui lança un regard accusateur.
— De toute façon, je ne l’ai jamais été, ajouta-t-il.
Ce qui était vrai jusque-là… et ne l’était plus ! A la pensée que Jamie puisse être avec un autre homme, il était fou de jalousie. C’est ce sentiment inconnu et dévastateur qui l’avait amené jusque chez Jamie.
Elle portait toujours sa petite robe rouge et il se demanda si le grand escogriffe avec lequel il l’avait vue avait osé poser la main sur elle. Soudain, il eut besoin de quelque chose de plus fort qu’une tasse de café.
— Je ne te laisserai pas démissionner, dit-il enfin.
— Suis-je donc si indispensable ? Je t’ai pourtant entendu dire que personne ne l’est. Je travaillerai pendant mes mois de préavis et ferai en sorte de t’aider à trouver quelqu’un pour me remplacer.
— Tu es irremplaçable.
A ces mots, Jamie ne put éviter de rougir de plaisir ; elle se ressaisit aussitôt. Bien sûr que Ryan la trouvait irremplaçable : non seulement elle était sérieuse et efficace dans son travail, mais, en plus, elle avait couché avec lui !
— Comme c’est gentil, rétorqua-t-elle, sarcastique.
— Je n’ai pas du tout apprécié de te voir avec cet homme.
Jamie était si occupée à canaliser sa colère qu’il lui fallut un instant pour assimiler cette remarque.
— Que veux-tu dire ?
— Il se peut que je sois jaloux, après tout, marmonna Ryan, d’une voix si basse qu’elle dut tendre l’oreille pour l’entendre.
Il revint s’asseoir à la table de la cuisine et resta un moment à fixer le sol avant de relever les yeux vers elle.
— Jaloux, toi ?
Jamie n’arrivait pas à y croire.
— Tu as disparu tous les soirs à 17 h 30 précises depuis que nous sommes rentrés à Londres, lança Ryan, accusateur. Ensuite, je découvre que tu vas en boîte de nuit et rencontre des hommes dans mon dos.
— J’ai rencontré un homme, et tu n’es pas resté seul à te morfondre, que je sache, répliqua Jamie, sans préciser qu’elle aussi était verte de jalousie.
— Abigail était une erreur. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
— As-tu… couché avec elle ? Cela ne me dérange pas, je suis seulement curieuse
— Cela devrait te déranger. Tu devrais t’intéresser à tout ce que je fais, dis et pense, parce que c’est ce qui se passe pour moi avec toi. Non, je n’ai pas couché avec Abigail et n’en avais d’ailleurs pas la moindre envie.
Jamie retint sa respiration de peur de briser le charme. Avait-il vraiment prononcé les mots qu’elle avait entendus ou avait-elle rêvé ?
— Tu ne m’as rien raconté au sujet de ta sœur, lui reprocha-t-il, boudeur.
— J’avais peur de me confier à toi, Ryan. Je pensais que les choses devaient redevenir comme avant si nous voulions continuer à travailler ensemble.
— Tu m’as exclu de ta vie, et je n’aime pas ça, avoua-t-il.
Lorsque leurs regards se croisèrent, Jamie sentit sa tête tourner. Tout d’un coup, la cuisine ne lui sembla plus l’endroit idéal pour poursuivre cette conversation.
— Nous pourrions aller dans le salon, suggéra-t-elle d’une voix tremblante. Veux-tu un autre café ?
— Tu penses que j’ai besoin de me dégriser ? J’avoue avoir bu quelques verres, mais je ne suis pas soûl du tout.
Jamie se dirigea vers le salon, consciente que Ryan la suivait. Elle ne savait plus que penser. Il était jaloux, s’intéressait à sa vie, voulait en retour qu’elle s’intéresse à la sienne et n’avait pas couché avec la superbe blonde.
Elle ne pouvait pas, après ce qui s’était passé avec Greg, se bercer d’illusions. Bien qu’étant tombée amoureuse de Ryan, elle avait couché avec lui par pure insouciance et avait poursuivi leur relation pour le seul bénéfice de Vivian. Du moins l’avait-elle cru… La frontière entre le rêve et la réalité était une fois de plus devenue floue. Elle semblait en faire une habitude.
A présent, elle était tentée de faire confiance à Ryan, mais où cela la mènerait-il ? Voulait-il simplement quelques semaines de plus avec elle ou bien avait-il simplement peur d’avouer la vérité à sa mère ?
— Je ne comprends pas pourquoi tu me dis tout ça maintenant, dit-elle une fois assise sur le canapé, alors que tu m’ignores depuis notre retour.
Jamie le fixa droit dans les yeux. Il s’était installé dans un fauteuil, mais, malgré la distance qui les séparait, elle reconnaissait les réactions familières qu’il déclenchait en elle.
— C’est toi qui m’as laissé tomber, Jamie.
— Je n’avais pas le choix. Je ne suis pas assez légère pour vivre une liaison passagère. Je te l’ai déjà dit et je le pense toujours.
— Ce qui nous ramène à ton ami. T’a-t-il fait des promesses ?
Jamie secoua la tête en soupirant.
— Richard est un garçon charmant, mais… pour être franche, les vétérinaires ne m’attirent pas.
— Et moi, je ne m’intéresse pas vraiment aux grandes blondes, puisqu’on en est au stade des confessions.
Elle retint son souffle. Il se leva et s’approcha d’elle, hésitant, avant de s’asseoir à son côté.
— Jusqu’à présent, seul mon travail me passionnait, et je m’amusais avec des femmes qui ne me demandaient rien. Lorsque tu es arrivée, Jamie, tu as chamboulé tout ce que j’avais toujours pris pour acquis.
— Que veux-tu dire… ?
Elle sentit son cœur gonfler en le voyant si vulnérable. Quand il lui caressa le poignet, elle ne retira pas sa main.
— Je me suis habitué à notre relation d’égal à égal avec toi. Je ne parle pas de relation sexuelle, mais d’un échange émotionnel et intellectuel. C’est le plus important, mais je ne le savais pas, au début. Je me rendais juste compte que j’étais de plus en plus frustré avec les femmes que je fréquentais. Elles me semblaient vides, creuses et ennuyantes. Lorsque nous sommes partis aux Bahamas, nous n’avons pas seulement couché ensemble, nous… nous avons discuté.
Jamie s’était figée, de crainte qu’un mouvement ou un mot de sa part n’interrompe les confessions de Ryan.
— Cette semaine, poursuivit-il, pour la première fois, j’ai enfin réalisé l’importance des moments que nous avions partagés. Je me suis senti désemparé. Ce que j’avais apprécié et estimé m’échappait, et je ne savais pas comment le récupérer. Depuis notre retour à Londres, tu n’as jamais été avec moi. Tu m’as manqué. Tu me manques.
— Je te manque ? demanda doucement Jamie en savourant chaque syllabe.
— Lorsque tu m’as embrassé le jour de Noël, une lumière surgie de nulle part s’est soudain mise à briller en moi. Pourtant, je pensais que tu ne m’avais embrassé que pour rendre le vétérinaire jaloux. Je croyais que tu étais encore amoureuse de lui.
— Cela fait longtemps que je ne le suis plus. Je t’ai embrassé parce que ma sœur avait trop bu et il n’était pas question que je laisse Greg voir sa femme dans les bras d’un autre homme. Il ne l’aurait pas supporté.
— C’est la seule raison ?
Jamie vira à l’écarlate.
— Je t’ai ouvert mon cœur autant que possible, murmura Ryan. Tu dois me dire la vérité, même si elle peut me faire mal.
— Je t’ai embrassé parce que j’en avais envie.
Elle rencontra son regard et le soutint.
— Je n’en étais pas consciente ce jour-là, mais avec le recul, je me rends compte que tu m’attirais et que j’ai eu envie de t’embrasser dès le premier jour, Ryan.
— Tu m’as dit un jour que l’attirance n’était pas suffisante.
Ils s’étaient dit beaucoup de choses sans qu’aucun n’ait encore prononcé le mot « amour ». Jamie voulut le faire, mais sa gorge se noua et aucun son ne sortit de sa bouche.
— Je me souviens, réussit-elle à dire d’une voix tremblante.
— Tu avais raison. Je suis tombé amoureux de toi sans même m’en rendre compte et lorsque nous avons fait l’amour, je ne comprenais pas pourquoi tout me semblait si parfait.
— Tu… tu es tombé amoureux de moi ? bredouilla Jamie, estomaquée.
— Je suis surpris que tu ne l’aies pas deviné. Je me suis dépêché de dire au revoir à Abigail tout à l’heure car j’étais malade de penser à ce que tu pourrais faire avec ton nouvel ami. J’avais peur de te perdre.
Jamie tendit une main tremblante pour lui caresser la joue.
— Je t’aime, moi aussi. J’ai l’impression de t’avoir attendu toute ma vie. Je savais que notre relation ne pouvait pas continuer à Londres parce que je voulais plus. J’avais peur que tu me laisses tomber, alors j’ai pris les devants.
Ryan la prit alors dans ses bras, ému de sentir de nouveau son corps contre le sien.
Ils basculèrent sur le canapé et, lorsqu’il commença à l’embrasser, Jamie en oublia tout le reste. Elle se donna à lui avec un délicieux sentiment de plénitude. Elle ne pouvait le décrire autrement : Ryan Sheppard la comblait. Sans lui, elle se sentait incomplète.
Plus tard, alors qu’ils reposaient dans les bras l’un de l’autre, Ryan lui murmura au creux de l’oreille :
— Je ne veux pas revivre la torture que j’ai vécue ces dernières semaines. Si tu as l’intention de continuer à découvrir Londres, je vais devoir garder un œil sur toi. La seule solution fiable que j’aie trouvée est de te passer la bague au doigt. Veux-tu m’épouser, Jamie ?
— Oui !
— Le plus tôt possible ?
— Comme tu voudras.
— Tu me rends si heureux !
Il s’allongea sur le dos, un bras en travers d’elle, et sourit de bonheur tandis que Jamie le couvrait de baisers.
*  *  *
Si cela n’avait tenu qu’à lui, Ryan aurait épousé Jamie la semaine suivante. Toutefois, sa mère ne voulut pas en entendre parler. Elle espérait un mariage aussi beau que celui de ses trois filles.
Jamie se plia avec joie aux désirs de Vivian. Jessica lui proposa de venir une semaine à Londres afin de l’aider à préparer la cérémonie.
— Rien ne pourrait me faire plus plaisir, répondit Jamie. Mais je te préviens, il n’est pas question de sortir en boîte de nuit.
Sa remarque fut accueillie par un éclat de rire.
— Je t’en donne ma parole, sœurette. D’autant plus facilement que je suis enceinte ! Je voulais te faire la surprise mais je ne peux pas attendre. Lorsque nous serons lasses de regarder les robes de mariées, nous pourrons faire ensemble les boutiques de layettes.
Jamie retrouva sa sœur transformée. Elle avait fini par comprendre que Greg l’aimait pour elle-même et non pour son physique parfait. A présent, elle ne vivait plus que pour son futur bébé, emportant partout avec elle des livres sur la grossesse et l’éducation des enfants. Elle insista pour que Jamie les lise.
— Ils te seront bientôt utiles…
*  *  *
Assise dans l’appartement de Ryan, sa petite Isobella gazouillant sur ses genoux, Jamie reposa sur la table basse le magazine d’annonces immobilières de luxe qu’elle venait d’étudier.
— Londres n’est pas un endroit où élever un bébé, avait décrété Ryan.
Ils avaient donc décidé de déménager à Richmond, une ville proche de la capitale mais beaucoup plus calme. Restait maintenant à trouver la maison de leurs rêves.
Si Ryan avait confié à Jamie que son amour pour elle l’avait transformé, la naissance de leur premier enfant l’avait métamorphosé. Le bourreau de travail avait laissé place à un homme qui passait le plus de temps possible avec sa petite famille, heureux à l’évidence de leur rendre à toutes deux la vie douce.
Jamie se leva, posa sa fille dans son couffin et rejoignit son mari dans la cuisine. Il leur versa un verre de vin.
— Regarde celle-ci, fit Jamie en lui montrant une annonce. La maison n’est ni trop grande ni trop petite, et située dans un cadre parfait…
— Je savais que tu finirais par trouver notre bonheur, dit-il en souriant.
Il lui déposa un baiser sur la tempe.
— Une maison avec des poutres, un parc avec des rosiers grimpants, une vue magnifique… Tout cela me semble parfait.
Il s’approcha d’elle et la prit dans ses bras. Jamie lut une lueur taquine dans ses yeux, corroborée par la puissante érection qui palpitait contre son ventre.
— Es-tu sûre que la maison sera assez grande pour accueillir nos futurs enfants ? demanda-t-il d’une voix rendue rauque par le désir.
Jamie hocha la tête en rougissant. Ryan prit sa tête entre ses mains et embrassa tendrement ses lèvres.
— A ce propos, ajouta-t-il en la serrant davantage contre lui, nous n’avons pas de temps à perdre…
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Un bouleversant
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Lorsque son patron exige qu'elle I'accompagne dans
sa demeure familiale des Caraibes pour préparer une
importante réunion, Jamic sent la panique l'envahir.
Ce qui, quelques jours plus o, Iauraic emplie de
joi - quel meilleur environnement de travail qu'une
plage de sable blanc et la mer & perte de vue ? — la
plonge aujourdhui dans le désarroi le plus toral. Car,
si elle pensait écre insensible au charme légendaire de
Ryan Sheppard, elle sait maintenant, depuis le fou-
gueus baiser quils ont échangé le soir du réveillon,
quil n'en est rien. Comment, alors, ne pas frémir
d'angoisse A I'idée de la dangereuse cohabitation qui
s'annonce ? Car comber amoureuse de son patron est
une erreur qu'elle s'est juré de ne pas commetre. .
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